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AVANT-PROPOS. 


Al  Peine  initié  dans  la  fcience  du 
Magnétifme  ,  j’avois  été  peu  à  portée 
d’en  voir  des  effets  biens  fenfîbles  :  le 
plus  merveilleux  fur-tout  de  ces  effets , 
le  Somnambulifme  magnétique  ,  ne 
m’étoit  encore  connu  que  par  des  récits 
que  j’avois  toujours  regardé  comme  des 
exagérations  plus  propres  à  éloigner 
qu’à  infpirer  la  confiance.  Je  ne  niois 
pas  cependant  :  n’étant  animé  par  au¬ 
cun  efprit  de  corps  5  n’ayant  point 
l’entêtement  du  parti  5  j’aurois  cru  com¬ 
mettre  une  imprudence  en  niant  ce 
que  je  ne  connoiffois  pas  ,  uniquement 
parce  que  je  ne  pouvois  le  concevoir. 
Mais  fans  donner  dans  cet  excès  d’in¬ 
crédulité  ,  pour  le  moins  aufli  dérai- 
fonnable  que  peut  l’être  l’excès  con¬ 
traire  y  j’avoue  cependant  que  mon 
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doute  en  approchoit  beaucoup  ,  &  qu’à 
peine  me  laifloit-il  un  défir  vague  de 
voir  &  de  m’éclaircir  par  moi-même. 

J’étois  dans  cette  fîtuation  d’efprit , 
lorfque  j’entendis  parler  des  belles  ex¬ 
périences  de  Buzancy  (<i).  Le  mer¬ 
veilleux  des  faits  m’eût  peut-être  ré¬ 
volté  ,  fi  le  nom  de  l’auteur  n’en  avoit 
pas  garanti  la  vérité  :  je  ne  fus  pas  en¬ 
tièrement  convaincu  ;  il  faut  avoir  vu 
des  Somnambules  magnétiques ,  il  faut 
les  avoir  iuivis  ,  pour  y  croire  parfaite¬ 
ment  ;  mais  dès  ce  moment  du  moins 
je  défirai  d’en  voir  :  je  recherchai  avec 
empreffement  l’occahon  de  me  con¬ 
vaincre  par  moi-même  en  répétant  les 
expériences  dont  je  venois  de  lire  le 
détail.  Cette  occafion  ne  tarda  pas 
à  fe  préfenter  ;  &  bientôt  j’eus  la  fatif- 


(  ^  )  Je  fuis  perfuidé  que  monfleur  Mefmer  a  connu 
le  Somnambulifme  magnétique,  je  ne  doute  pas  même 
qu’il  n’ait  pris  chez  les  Somnambules  une  partie  des 
idées  qu’il  nous  a  données  du  fluide  &  de  les  eflèts  : 
mais  on  ne  voit  pas  qu’avant  les  expériences  de  Bu¬ 
zancy  ,  on  connût  encore  la  maniéré  fl  précieufe  à 
l’humanité ,  de  fe  fèrvir  des  lumières  des  malades  Som¬ 
nambules  ,  pour  opérer  leur  guérifon  6c  celles  de  leurs 
fcmblabies» 
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faéfion  de  voir  fe  renouveller  ,  fous 
mes  yeux  5  toutes  les  fcenes  intéref- 
fantes  des  Viécor  ,  des  Viellet  ?  des 
Joly ,  &c.  (  a,  ). 

Depuis  ce  temps  5  j’ai  vu  plufieurs 
Somnambules  magnétiques  5  mais  au¬ 
cun  n’a  été  de  la  force  de  la  demoi- 
felle  N...  la  première  malade  que  j’ai 
entrepris  de  màgnétifer  férieuiement* 
Comme  ce  font  les  lommeils  magné¬ 
tiques  de  cette  fille  ,  &  les  expérien¬ 
ces  que  ces  fommeils  m’ont  mis  à 
portée  de  faire  5  qui  m’ont  donné  les 
principes  généraux  que  j’ai  fur  ce 
nouvel  état  ;  je  crois  qu’avant  d’ex- 
pofer  mes  idées  ?  il  eft  néceffaire  de 
dire  un  mot  de  la  maladie  &  des  par¬ 
ticularités  les  plus  eflentielles  du  trai¬ 
tement  magnétique  de  mademoifelle 
N...  Je  rendrai  compte  enfuite  ,  le  plus 
fuccinélement  qu’il  me  fera  poffible  ,  du 
fyftême  général  que  je  me  luis  formé 
fur  les  caufes  &  les  effets  du  Somnam- 
bulifme  ;  &  à  meiure  que  l’occafiou 


(  a  )  Somnambules  de  Bazincy. 


s’en  présentera  ,  je  renverrai  à  des  no¬ 
tes  particulières  le  précis  des  expérien¬ 
ces  que  j’ai  faites  6c  qui  ont  lervi  de 
baie  à  ce  fyftême. 

Je  fuis  loin  de  me  flatter  d’avoir 
rendu  raifon  du  Somnambuliime.  Je 
crois  même  qu’il  ne  fera  jamais  pof- 
fible  d'expliquer  parfaitement ,  ou  même 
d  une  maniéré  un  peu  iatisfaifante  ,  un 
état  dont  vraifemblablement  nous  igno¬ 
rerons  toujours  les  caufes  premières.  Eh! 
comment  les  connoîtjions-nous  ?  puif- 
que  nous  ne  connoiflons  pas  encore 
quelles  font  les  caufes  qui  produifent 
le  fommeil  naturel,  (  6c  cependant 
l’homme  pafle  ,  dans  cet  état ,  plus  d’un 
quart  de  fa  vie  )  puifque  nous  ignorons 
celles  qui  produifent  le  Somnambulifme 
ordinaire ,  quoique  cet  état  foit  habituel 
dans  un  grand  nombre  d’individus.  Tout 
ce  que  nous  favons  de  plus  certain  fur 
ces  caufes ,  c’eft  que  tous  les  engorge¬ 
ments  produits  par  les  vapeurs  ou  les 
humeurs  qui  fe  portent  au  cerveau  , 
flege  de  l’origine  de  tous  les  nerfs , 
provoquent  au  fommeil ,  ou  font  tom¬ 
ber  dans  un  état  quelconque  reffemblant 
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beaucoup  au  fommeil.  D’ailleurs  ,  deux 
Somnambules  ne  préfenteront  jamais 
tous  les  mêmes  phénomènes  ,  ôc  par 
conféquent  il  ne  fera  jamais  poffible 
d’établir  5  d’après  ces  phénomènes ,  des 
loix  générales  fur  leur  état. 

Mais  s’enfuit-il  pour  cela  qu’il  faille 
renoncer  à  découvrir  quelques-unes  de 
ces  loix  ?  St  fi  l’on  doit  parvenir  un 
jour  à  fe  faire  ,  fur  la  marche  de  la  na¬ 
ture  dans  le  Somnambulifme  ,  quelques 
principes  fondamentaux  ôc  utiles ,  ne 
fera-ce  pas  à  force  de  répéter  ôc  fur- 
tout  de  comparer  entre  elles ,  une  mul¬ 
titude  d’expériences  ?  Les  découvertes 
les  plus  fublimes  ont  commencé  par  des 
erreurs  ôc  des  tâtonnements.  Fût-il  une 
découverte  plus  intérelfante  pour  l’hu¬ 
manité  5  que  celle  du  Somnambulifme 
magnétique  ?  &  fi  nos  erreurs  pouvoient 
faire  naître  à  quelqu’autre  après  nous  y. 
une  feule  idée  utile  ,  devrions -nous 
regretter  de  nous  être  trompés  ? 

Pourquoi  donc  tous  ceux  qui  fe  font 
occupés  jufqu’à  ce  jour  ôc  dans  le  fi- 
lence  de  la  pratique  du  magnétifme  » 
ceux  qui  ont  été  à  portée  de  répéter 

A  4 


(8  )  ' 

%  ,  {»•  t.  r  ,  ;*  A  t 

Se  de  varier  à  l’infini  leurs  expériences* 
ne  nous  en  ferôient-ils  pas  connoître 
les  rélultats  ?  pourquoi  ne  commencent- 
ils  pas  à  publier  ce  qu’ils  ont  vu  >  6c  la 
maniéré  dont-ils  ont  vu  ? 

Je  conviens  que  dans  les  premiers 
moments  de  cette  découverte  fublime* 
les  efprits  du  public  ,  peu  faits  encore 
à  ce  genre  de  merveille ,  loin  d’y  croire  * 
auroient  pu  en  être  révoltés ,  qu’il  y 
auroit  eu  une  forte  d’imprudence  à  pu¬ 
blier  avec  trop  de  précipitation  des 
nouveautés  ,  que  leur  invraifemblance 
auroit  fait  palier  pour  des  vifions  dans 
l’elprit  des  perfonnes  les  mieux  inten¬ 
tionnées.  Je  conçois  comment  le  petit 
nombre  de  gens  plus  heureux  Sc  qui 
avoient  eu  l’occafion  de  s’en  convaincre 

■  X  •  f  T  (  j  -  , 

par  leurs  propres  yeux  ?  ont  pu  crain¬ 
dre  3  en  les  publiant  trop-tôt ,  de  s’ex- 
poler  au  ridicule  que  n’auroit  pas  man¬ 
qué  de  lancer  fur  eux  la  multitude 
moins  éclairée  ?  &  plus  encore  les  hom- 
mes  de  mauvaife  foi  5  que  leur  état  de- 
vroit  rendré  les  plus  zélés  partifans 
d’une  décôüvèrte  qui  tend  à  foulager 
riiümanité  fouffrante  5  mais  que  l’efprît 
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de  corps  6c  leur  intérêt  perfonnel 
animent  au  contraire  à  la  proscrire  y 
en  s’efforçant  d’étouffer  en  eux  le  cri 
de  leur  propre  conviélion. 

Mais  aujourd’hui  que  l’excellent  ef- 
fai  fur  les  probabilités  du  Somnambu- 
lifme  magnétique  ,  en  dévoilant  la  mau- 
vaife  foi  des  médecins  (  a  )  3  a  fami- 


(æ)  On  parle  ici  fur  tout  du  petit  nombre  de  mem¬ 
bres  de  la  Faculté ,  qui ,  par  une  délibération  feanda- 
leufe  8c  précipitée  ,  ont  proferit  le  Magnétifme  qu’ils  ne 
connoiffoient  pas.  Il  en  eft  d’autres  très- favants  qui  ,  plus 
lents  à  juger,  ont  voulu  approfondi*,  8c  font  devenus 
eux-mêmes  les  défenfeurs  de  cette  doéteine.  D’autres 
enfin  ,  &  c’efl  malheureufement  le  plus  grand  nombre , 
foibies  dans  le  principe  &  devenus  obffcinés  par  amour- 
propre  ,  ont  été  d’abord  entraînés  par  l’autorité  des  pre¬ 
miers  ;  &  fe  croyant  aujourd’hui  trop  avancés  ,  iis  refu- 
fent ,  avec  obffcinarion  ,  tous  les  moyens  de  s’éclairer, 
dans  la  crainte  d’être  forcés  à  un  aveu  qui  humilieroit 
trop  leur  amour-propre.  On  a  très  bien  défini  leur  ente- 
tement  8c  leur  mauvaife  foi ,  en  diiant  qu’ils  mourront 
avec  la  profeription  du  Magnétifme  à  la  bouche  8c  la 
convi&ion  dans  le  cœur  :  au  refte,  ces  Meilleurs  marchent 
fidellement  fur  les  traces  de  leurs  prédéceffeurs  -,  ne  les 
a-t-on  pas  vu  s’élever ,  avec  le  même  acharnement,  contre  le 
célébré  Harvey  ,  8c  pendant  un  dèmi-{iec!e  ne  fe  font-ils 
pas  obflinés  à  lui  nier  que  leur  fang  circuloit  dans  leurs 
veines  ?  Avant  ceux  -  ci  ,  n’aveit  -  on  pas  vu  d’autres 
médecins  rejeter  l’ufage  de  l’antimoine  ,  de  l’émétique  , 
du  quinquina,  \$cc.  ?  Et  même  de  nos  jours ,  ces  Meilleurs 
font-ils  parfaitement  d’accord  fur  les  avantages  8c  la  pra¬ 
tique  de  l’inoculation  ?  Du  moins  dcvroient-ils  être  con- 
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liarifé  les  efpriss  du  plus  grand  nom¬ 
bre  avec  l’idée  de  cet  état  nouveau  : 
aujourd’hui  fur-tout  que  les  belles  ex¬ 
périences  de  Buzancy  >  plus  propres  à 
convaincre  encore  que  ne  pourroient 
l’être  les  meilleurs  livres  viennent  d’être 
répétées  à  Paris,  à  Strasbourg  qu’elles 
fe  multiplient  dans  la  plupart  des  villes 
du  royaume  y  pourquoi  les  hommes 
précieux  qui  les  ont  faites  ,  ces  expé¬ 
riences  ,  n’ambitionneroient  -  ils  pas  de 
les  rendre  plus  véritablement  &  plus 
généralement  utiles  au  genre-humain  > 
en  les  mettant  à  la  portée  de  tous  les 
hommes  ? 

Combien  de  perfonnes  qui  défirent 
de  pouvoir  faire  le  même  bien  ,  mais 
qui  n’ont  pas  encore  affez  de  connoil- 
fance  pour  y  parvenir  ,  n’attendent  y 
comme  je  l’ai  fait  ,  quun  trait  de  lu- 


féquents  dans  leurs  principes  &  dans  leur  conduite  ; 
ils  ont  admis  de  tout  temps  un  fluide  nerveux  ,  des  ef- 
prits  viraux ,  une  chaleur  animale  j  mais  pour  eux  ,  ces 
mots  étoient  vuides  de  fens.  Un  homme  vient  leur  ap-  v 
prendre  à  maîtrifèr,  à  calculer  ,  pour  ainfi  dire  ,  cetagem; 
qui  leur  étoit  inconnu  ;  ils  rejettent  fa  doétrine  &  fe 
déchaînent  contre  fou  auteur. 
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miere  pour  l’entreprendre  &  pour 

réuffir  ! 

Je  n’ofe  me  flatter  que  le  petit  nom¬ 
bre  d’expériences  que  j’ai  pu  faire  ,  5c 
les  conféquences  que  j’en  ai  tirées  ,  ré¬ 
pandent  fur  ce  fujet  important  ,  tout 
le  jour  néceffaire  ;  mais  j’aurai  fait  beau¬ 
coup  ,  fi  communiquant  mes  idées  , 
mes  principes ,  5e  peut-être  mes  erreurs, 
à  ceux  qui  lont  à  portée  de  les  relever , 
je  peux  leur  infpirer  le  défir  de  le 
faire ,  5c  de  nous  donner  par-là  les  inf- 
truétions  qui  nous  manquent. 

La  demoifelle  N...  âgée  de  vingt-un 
ans,étoit  malade  depuis  vingt-deux  mois , 
d’une  fuppreffion  totale  de  les  réglés  , 
5c  attaquée  depuis  plus  d’un  an  d'une 
fievre  lente ,  accompagnée  de  toux  vio¬ 
lentes  ,  d’hémorrhagies  fréquentes  par 
le  nez  ,  &  de  crachement  de  pus.  Les 
médecins  perdant  l’çfpoir  de  la  guérir  , 
l’avoient  déclarée  étique  au  dernier  de¬ 
gré  ,  5c  ne  lui  donnoient  gueres  qu’un 
mois  à  vivre  j  lorfque  cette  fille  n’ayant 
plus  d’autres  refljburces ,  le  détermina  , 
quoiqu’avec  répugnance  ,  à  luivre  le 
traitement  magnétique  établi  à  V. .  . 
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Ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’elle  y  fut 
reçue  ;  6c  le  médecin  qui  dirigeoit  alors 
ce  traitement  en  porta  d’abord  le  même 
jugement  qu’en  avoient  porté  fes  con¬ 
frères  ;  il  la  regarda  comme  étant  dans 
un  état  défefpéré. 

Ce  fut  au  mois  de  Septembre  1784, 
que  mademoifelle  N...  fe  mit  pour  la 
première  fois  au  baquet  ;  6c  elle  y  avoit 
été  conftamment  une  fois  chaque  jour 
jufqu’à  la  fin  du  mois  de  Mars  1785  , 
lorfque  j’entrepris  de  la  magnétifer  6c 
de  fuivre  fon  traitement  avec  toute 
l’attention  dont  je  ferois  capable.  Le 
baquet  5  fans  apporter  dans  fon  état  un 
changement  notable  5  avoit  cependant 
fait  beaucoup  ,  en  donnant  à  made- 
moilelle  N...  la  force  de  pafier  l’hiver 
6c  de  fe  rendre  5  quoiqu’avec  beaucoup 
de  difficulté  y  au  lieu  du  traitement  où 
elle  paflbit  environ  deux  heures  chaque 
matin.  La  fievre  néanmoins  ne  la  quit¬ 
tait  jamais  ;  6c  tous  les  foirs  elle  en 
avoit  un  redoublement  avec  tranfport 
au  cerveau  ;  elle  prenoit  de  violents 
accès  de  toux  ,  à  la  fuite  defquels  elle 
crachoit  le  fang  6c  le  pus. 


/ 
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La  demoifelle  N...  étoit  en  cet  état 
lorfque  j’entrepris  fon  traitement.  Je 
commençai  à  la  magnétifer  ,  le  3  f 
Mars  1785  ;  5e  dès  ce  jour-là  même, 
j’eus  lieu  de  m’applaudir  de  l’avoir  fait 
le  foir.  Après  trois  quarts  d’heure  de 
Magnétifme  confiant  5e  foutenu  ,  fui- 
vant  la  direction  naturelle  du  fluide  , 
j’eus  la  fatisfaélion  de  voir  ma  malade 
tomber  en  Somnambulilme  magnéti¬ 
que  ;  cette  crife  vraiment  critique  5e 
donnée  par  la  nature  ,  remplaça  la  crife 
fymptomatique  5e  irrégulière  que  la 
malade  prenoit  chaque  loir  ,  5e  que 
j’avois  eu  foin  ce  jour-là  de  devancer. 
Depuis  le  trente  -  un  Mars  jufqu’à  la 
guérifon  de  cette  terrible  fuppreffion 
5e  de  tous  les  accidents  qui  en  étoient 
la  fuite  ,  cette  fille  a  dormi  régulière¬ 
ment  tous  les  jours  ,  5e  à-peu-près  à 
la  même  heure  ,  d’un  fommeil  magné¬ 
tique  ;  5e  les  redoublements  ,  le  trans¬ 
port  au  cerveau  ,  les  hémorrhagies  par 
le  nez  ,  enfin  tous  les  fymptômes  fâ¬ 
cheux  ont  entièrement  difparu. 

Je  voyois  pour  la  première  fois  uti 
Somnambule  magnétique  ,  5e  cet  état 
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fî  nouveau  pour  moi  m’aunoit  fans  doute 
fort  alarmé  fi  je  n’avois  eu  préfentes  à 
l’efprit  les  inftruftions  que  je  venois 
de  prendre  dans  les  Journaux  de  Bu- 
zancy.  Je  nvaflurai  d’abord  de  la  réalité 
du  Somnambulifme  ,  en  faiiant  quef- 
tionner  la  malade  par  quelques  autres 
perfonnes  avec  lefquelles  je  n’étois  pas 
en  communication.  Elle  ne  les  entendit 
point  ;  je  me  hâtai  donc  de  mettre  à 
profit  cet  état  précieux ,  5e  d’en  tirer 
le  foulagement  5c  la  guérifon  de  la 
malade. 

Je  la  queftionnai  fur  les  caufes  de 
fa  maladie  5  fur  fon  état  intérieur ,  fur 
les  remedes  qu’elle  jugeoit  lui  être  né- 
ceflaires  y  enfin  fur  l’époque  de  fa  gué- 
rifon.  Elle  répondit  peu  de  chofes  à 
ces  queftions  :  5c  les  quatre  premiers 
fommeils  ne  furent  pas  aflez  parfaits 
pour  lui  donner  la  connoiflance  de  fon 
état  intérieur  ,  ni  la  prefîënfation  de 
fon  état  futur.  Mais  le  cinquième  jour 
(  4  Avril  )  les  nerfs  faturés  de  fluide 
étant  devenus  plus  irritables  y  5c  le  fens 
intérieur  ayant  acquis  plus  de  dévelop¬ 
pement  ,  ma  malade  fut  en  état  de  ré¬ 
pondre  à  toutes  mes  queftions. 
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Ma  principale  maladie,  me  dit -elle 
alors  ,  eft  la  fuppreflion  de  mes  réglés; 
dès  qu’elles  auront  repris  leur  cours  , 
je  ferai  guérie  ,  la  nature  travaillera 
pour  cela  à  deux  reprifes ,  les  7 ,  8  St 
9  j  les  27  ,  28  &  29  de  ce  mois  ; 
mais  ce  fera  inutilement.  J’aurai  toutes 
les  incommodités  intérieures  qui  ac¬ 
compagnent  ordinairement  ce  travail  de 
la  nature  ;  des  coliques  ,  des  maux  de 
cœur  ,  &c.  Ce  fera  fans  fruit.  Mais 
le  15  Mai  cl  huit  heures  &  demi  du 
Joir ,  mes  réglés  couleront ,  &  je  pour¬ 
rai  dès-lors  me  regarder  comme  gué¬ 
rie  (  a  ). 

Ma  première  attention  fut  alors  de 
demander  à  ma  malade  ,  quel  régime 
elle  devoit  fuivre  ,  &  de  quels  reme- 
des  elle  auroit  befoin.  —  Le  régime 
limple  que  je  fuis  aftuellement  ,  fuf- 


(  a,  )  Toutes  ces  annonces  fe  font  effectuées  à  la  let¬ 
tre.  J’avois  pris  ,  pour  vérifier  fur- tout  l’époque  du  15 
Mai ,  toutes  les  précautions  néceffaires.  L’apparition  des 
réglés  fut  conflatée  à  l’inftant  par  trois  femmes  dont 
j’étois  fur  :  &  ce  fut  à  huit  heures  vingt-trois  minutes  à 
ma  montre  ,  &  à  huit  heures  &  un  quart  on  s’étoit 
affuré  qu’elles  n’ayoient  pas  paru. 


I 
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lira  5  me  dit-elle  ;  6c  quant  aux  remè¬ 
des  il  ne  me  faut  que  le  Magnétifme 
feul  5  &  de  l*eau  magnétifée  pour  toute 
boifion.  Le  lait  pris  tous  les  matins  y 
me  feroit  beaucoup  de  bien.  Les  mé¬ 
decins  n’ont  pu  réuffir  encore  à  le  faire 
palîèr,  8c  de  quelle  maniéré  qu’il  fût 
coupé  ,  mon  eftomac  n’a  jamais  pu  le 
fupporter.  Je  l’ai  pris  avec  du  quina  , 
avec  la  rhubarbe  ,  iafran  de  mars  , 
le  bouillon  fans  fel  y  le  jus  de  cref- 
fon  5  &c.  il  m’a  toujours  incommodé  : 
mais  fi  vous  le  magnétifez  y  8c  fi  vous 
le  coupez  avec  de  l’eau  magnétifée  > 
je  fuis  afiurée  qu’il  pafiera  parfaitement 
bien. 

J’eus  foin  5  en  conféquence ,  de  four- 
■  nir  à  ma  malade  ,  de  l’eau  magnétifée 
pour  fa  boiflbn  ordinaire  ;  chaque  jour 
je  magnétifois  en  fa  préfence  8c  pen¬ 
dant  qu’elle  dormoit  ,  le  lait  qu’elle 
devoir  prendre  le  lendemain  ;  elle-même 
m’avertifloit  du  moment  où  le  courant 
du  fluide  étoit  fuffifamment  établi  dans 
le  lait  5  ce  qu’elle  connoiflpit  lorfqu’il 
devenoit  très-lumineux  à  fes  yeux  j  8c 
je  pouvois  d’ailleurs  en  juger  par  le 


i 
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défir  ardent  qu’elle  montroit  alors  de 
le  goûter.  Elle  a  pris  ce  lait  régulière¬ 
ment  pendant  flx  femaines  ,  fans  en 
éprouver  ni  maux  d’eftomac  ,  ni  déran¬ 
gement  quelconque  ;  6c  une  particula¬ 
rité  qu’il  eft  à  propos  de  remarquer, 
c’eft  qu’un  jour  ma  malade  ,  fatigués 
d’un  accès  de  toux  ,  voulut  prendre 
un  peu  de  lait  pour  l’appaifer  ,  6c  ne 
trouvant  pas  fous  fa  main  du  lait  ma- 
gnétifé  j  elle  prit  une  gorgée  feulement 
de  lait  ordinaire  $  Ion  eftomac  alors  ne 
put  le  fupporter  s  6c  au  bout  de  quel¬ 
ques  inftantS  j  elle'  le  vomit  aigre  ,  ce 
qui  ne  lui  eft  pas  arrivé  une  feule  fois 
avec  le  lait  magnétifé» 

J’avois  pris  encore  la  précaution  de 
demander  à  ma  malade  ,  dans  fes  pré- 
miers  fommeils ,  de  quelle  maniéré  elle 
jugeoit  que  je  devois  la  magnétifer  , 
6c  je  lui  renouvellois  fouvent  cette 
queftion.  —  Comme  vous  faites  ,  me 
répondoit  -  elle  ordinairement  ,  de  la 
tête  au  genoux,  6c  refter  long-temps 
lur  les  genoux  *  de  maniéré  à  y  ap- 
peller  le  fluide  ,  &  à  y  ramener  par 
cé  moyen  7  le  cours  du  fang.  Quel- 
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quefois  auffi  elle  m’indiquoit  certains 
changements  à  faire  dans  mes  procé¬ 
dés  :  mais  cela  lui  arrivoit  rarement  5 
&  dans  les  occafions  feulement  où  elle 
éprouvoit  quelque  dérangement  acci¬ 
dentel. 

Je  magnétifois  ainfi  régulièrement 
tous  les  jours  mademoifelle  N. .  .  Le 
matin  ,  je  la  laiffois  fe  charger  de 
fluide  au  baquet  ,  puis  j’étendois  & 
faifois  circuler  la  maffe  de  ce  fluide  y 
fans  avoir  aucune  volonté  d’endormir 
la  malade  ,  &  en  effet  je  ne  l’endor- 
mois  jamais  le  matin  >  je  recommen- 
qois  à  la  magnétiier  le  foir  fans  baquet  : 
j’ai  dit  que  pour  cela  ,  je  choififlbis 
l’heure  à  laquelle  la  nature  ,  manifef- 
tant  fes  befoins  par  l’agitation  &  l’in¬ 
quiétude  où  fe  trouvoit  ma  malade  y 
fembloit  appeller  le  magnétifeur  y  ôt 
n’attendre  que  lui  pour  opérer  une  crife 
falutaire  (  a  ). 


(  a  )  Un  magnétifeur  ne  fauroit  être  trop  attentif  à 
obferver  &  à  faifir  ces  inftants  ordinairement  périodic|ues , 
ou  tantôt  par  des  accès  de  fievre  ,  tantôt  par  des  mou¬ 
vements  convulfifs ,  d'autres  fois  par  l’affoupilTement  ,  la 
nature  indique  le  befoin  qu’elle  auroit  d’ctre  aidée  &  xeu- 
forcée  pour  achever  un  travail  fa|utaire. 
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Cette  crife  n’a  jamais  manqué  ,  & 
ma  malade  elt  tombée  régulièrement  y 
chaque  loir  5  en  Somnambulifme  ma¬ 
gnétique. 

Dans  les  commencements  5  je  ne  par- 
Venois  à  la  mettre  en  cet  état  qu’au 
bout  de  trois-quarts  d’heure  *  une  de¬ 
mi-heure  au  moins  de  fliagnétifme  : 
mais  lorique  par  la  fuite  les  nerfs  fu¬ 
rent  plus  laturés  de  fluide  5  lorfque  fur- 
tout  une  leéture  plus  réfléchie  des  ex¬ 
cellents  Journaux  de  Buzancy  m’eut 
inftruit  &  convaincu  de  toute  la  puif- 
fance  d’une  volonté  active  5  il  ne  me 
fallut  plus  que  quelques  minutes  pour 
endormir  ma  malade  <>  &  j’y  fuis  même 
parvenu  5  en  la  fixant  pendant  deux 
minutes  feulement  à  la  tête  *  avec  une 
forte  volonté  de  la  rendre  Somnambule , 
en  chargeant  de  fluide  cette  partie  de 
fon  corps. 

Dans  le  cours  du  traitement  de  ma- 
demoifelle  N...  il  furvint  un  incident 
aflez  curieux.  J’ai  dit  que  y  dans  le 
principe  ,  cette  fille  ne  voyoit  en  elle 
d’autre  mal  que  la  fuppreflion  de  fes 
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réglés  :  mais  à  mefure  qu’elle  put 
mieux  voir  dans  fon  intérieur  ,  elle  y 
découvrit  la  première  caufe  de  tous 
les  maux  qu’elle  avoit  éprouvés  depuis 
près  de  cinq  ans  ;  caufe  que  ni 
elle  5  ni  les  médecins  n’avoient  jamais 
foupçonnée* 

Un  jour  que  je  l’avois  endormie 
comme  à  l’ordinaire  3  &  qu’alarmé  de 
la  voir  cracher  continuellement  le  pus , 
je  l’exhortois  à  examiner  encore  avec 
plus  d’attention  fi  ‘  la  poitrine  n’étoit 
point  ulcérée.  —  Non  ,  me  dit-elle  , 
après  quelques  moments  de  réflexion  5 
non ,  ma  poitrine  n’efl:  point  attaquée  ; 
elle  eft  foible  5  elle  l’a  toujours  été  , 
mais  elle  n’efl:  point  malade  ;  le  pus 
que  je  crache  n’en  vient  pas  ,  il  vient 
de  mon  gofier  ;  3c  j’en  apperçois  la 
cauie  aujourd’hui  pour  la  première 
fois. 

Je  vois  dans  mon  eftomac  5  conti¬ 
nua-t-elle  ?  un  ver  monftrueux  qui  me 
ronge  depuis  cinq  ans  ,  c’efl:  lui  qui 
remontant  à  mon  gofier  ,  le  pique  , 
l’ulcere  5  &  me  fait  touflèr  de  cracher 
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le  pus  que  ces  ulcérés  ont  amafle  ;  je 
crois  que  c’eft  aufii  ce  ver  qui  a  été  la 
principale  caufe  de  la  fuppreffion  de 
mes  réglés.  Ma  malade  me  fit  alors  la 
defcription  de  ce  ver  y  comme  elle  au- 
roit  pu  faire  s’il  eût  été  actuellement 
devant  fes  yeux  ;  &  fur  ce  qu’elle  en 
dit  >  il  me  fut  facile  de  reconnoître 
l’elpece  de  ver  connu  des  médecins 
fous  le  nom  de  Solium .  Ma  malade  le 
dépeignit  parfaitement  &  dans  fes  moin¬ 
dres  parties  ;  de  je  fuis  bien  affuré 
qu’étant  éveillée  ,  elle  n’en  avoit  jamais 
eu  la  moindre  connoiiïance  (  cl  ). 

D’abord  elle  ne  vit  aucun  remede 
à  faire  contre  ce  ver  :  je  lui  propofai 
îe  lémitochorton.  —  J’en  prendrai  vo¬ 
lontiers  y  me  répondit-elle  ,  parce  que 
je  vois  encore  dans  mes  inteftins  d’au¬ 
tres  vers  que  cette  moufle  pourra  tuer  (è)  . 


C  *  )  Je  dois  dire  ici  que  cette  fille  fîmple  ,  mais, 
honnête  &  irréprochable  dans  fes  mœurs ,  ne  fait  ni 
lire  ni  écrire  :  fes  parents  très-pauvres  ne  pouvant  cultiver 
Ion  efprit  naturel  i,  la  mirent  en  fervice  dès  lâge  de 
neuf  ans. 

(  b  )  Elle  rendit  en  effot  trente-huit  vers  inteftinaux.  > 
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Elle  fera  même  quelque  mal  au  gros 
ver  5  mais  elle  ne  le  tuera  pas  :  je 
ne  vois  rien  jufqu’à  préfent  qui  puifle 
le  détruire. 

je  dirai  plus  au  long  dans  la  fuite  > 
comment  rna  malade  parvint  enfin  à 
m'indiquer  le  vrai  remede  qu’elle  de¬ 
voir  prendre  contre  ce  ver  >  &  com¬ 
ment  en  effet  elle  fe  défît  en  très-peu  de 
temps  de  ce  monftre  qui  la  dévoroit* 
On  trouvera  ce  détail  intéreffant  dans 
les  notes. 

Non  content  de  tenir  de  ma  malade 
toutes  les  inftruétions  qui  pouvoient 
me  mettre  en  état  de  lui  rendre  la 
faute  5  je  mis  encore  à  profit  fes 
iommeils  5  &  la  prodigieufe  délicateffe 
de  taft  dont  elle  étoit  douée  (  a  ) 


cte  la  petite  efpece  ,  les  uns  rouges ,  les  autres  blancs ,  ainfî 
qu’elle  les  avoic  défîgnçs  >  &  précifement  aux  époques 
qu’elle  m’avoit  annoncées. 

(  a  )  J’ai  eu  fur- tout  occasion  de  reconnoître  cette 
délicateife  de  tad  ,  chez  ma  Somnambule ,  en  ce  que  dès 
qu’elle  avoir  touché  quelque  malade  ,  elle  contimioit 
enfuite  à  voir  très-bien  ton  intérieur  ,  pendant  des  fe-» 
maires  entières,  quoique  ce  malade  fut  abfent ,  &  hors 
«le  &  portée. 
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pour  découvrir  les  caufes  6c  le  fiege 
des  maladies  de  plusieurs  malades  que 
je  lui  faifois  toucher.  Elle  ne  fe  trompa 
jamais  fur  leur  état  intérieur  ,  6c  tous 
ont  reflenti  des  effets  falutaires  des 
remedes  qu’elle  leur  avoit  indiqués. 
Souvent  il  lui  éft  arrivé  d’annoncer , 
long  -  temps  à  l’avance  ,  à  ces  mala¬ 
des  les  différentes  crifes  qu’auroient 
leurs  maladies  6c  celles  qu’opéreroient 
les  remedes  qu’elle  leur  prefcrivoit. 
Cette  fille  enfin,  en  fe  guériflant  elle- 
même  ,  a  encore  eu  le  bonheur  de 
guérir  ou  de  foulager  confidérablement 
un  grand  nombre  de  malades ,  dont  elle 
voyoit  l’intérieur  comme  elle  voyoit  le 

fien.  ; 

Pour  cela  ,  il  lui  fuffifoit  de  toucher 
ces  malades  jufqu’à  ce  que  la  commu¬ 
nication  entre  elle  6c  eux  fut.  établie  ÿ 
cette  opération  pour  la  plupart  n’a  ja¬ 
mais  demandé  que  quelque  minutes  j 
mais  il  s’en  eft  trouvé  certains  ,  avec 
lefquels  ma  malade  n’a  pu  fe  mettre 
bien  en  harmonie  ,  qu’après  deux 
féances  entières  y  on  la  voyoit  alors 

B4 


(  *4  ) 

éprouver  ,  de  la  part  de  ces  malades  > 
un  repoufTement  violent  &  qui  lui  fal¬ 
loir  à  elle  -  même  beaucoup  de  mal  * 
fur-tout  lorfque  les  maladies  dont  ils 
étoient-  attaqués  5  a  voient  quelque  rap¬ 
port  avec  la  lienne.  Je  Fai  vu  même 
en  certaines  occafions  plus  rares  ,  en 
être  affeâée  jufqifà  prendre  des  con- 
vulfions  ;  6e  il  fallait  alors  toute  Fac¬ 
tion  de  ma  volonté  lur  elle ,  pour  la 
déterminer  à  toucher  ces  malades.  Elle 
preflentoit  ces  effets  d’avance  ;  6e  dès; 
î’infbnt  où  je  lui  prelentois  les  mala¬ 
des  5  elle  montroit  la  répugnance  la  plus 
forte  à  les  toucher  5  tandis  que  le  plus 
fouvent  je  la  voyois  empreffée  6e  aller 
au-devant  des  autres  malades  que  je  lui 
amenois. 

Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que 
faie  confenti  fouvent  à  mettre  ma  ma¬ 
lade  à  ces  épreuves  douloureufes.  Inf- 
truit  par  les  Journaux  de  Buzancy  , 
je  me  tenois  lur-tout  en  garde  contre 
toutes  les  indifcrétions  que  la  curiofité 
àuroit  été  tentée  de  commettre.  Con¬ 
vaincu  qu’un  Somnambule  entre  nos 
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mains  peut  bien  être  employé  à  FaVan- 
tage  des  autres  hommes  ;  que  c’eft  un 
infiniment  dont  nous  pouvons  nous 
iervir  pour  le  bien  de  l’humanité  ;  je 
n’ai  jamais  cru  cependant  qu’il  fût  per¬ 
mis  de  le  faire  à  Ion  détriment ,  ni  de 
rifquer  de  déforganifer  la  machine  ,  pour 
Futilité  des  autres. 

C’eft  fur  ce  principe  ,  que  toutes  les 
fois  que  j’ai  eu  deffein  de  faire  toucher 
quelque  malade  par  mademoilelle  N...* 
j’ai  pris  auparavant  la  précaution  de 
l’en  prévenir  pendant  fes  lommeils ,  6e 
d’obtenir  fon  agrément.  Je  ne  me  fuis 
permis  de  la  contraindre  ou  du  moins 
de  la  preffer  un  peu  qu’en  faveur  d’un 
petit  nombre  de  perfonnes  ,  auxquelles 
je  prenois  un  intérêt  aflez  vif,  pour 
que  ma  malade  fût  la  première  à  dé¬ 
lirer  ,  par  rapport  à  moi  ,  de  pouvoir 
vaincre  fa  répugnance  ;  .mais  j’ai  été, 
inébranlable  à  refuier  de  faire  toutes 
les  épreuves  de  Ample  curiofité  ;  6ç 
quoique  fou  vent ,  dans  le  cas  de  pîab 
der  la  caille  du  Magnétifme  contre  des 
hommes  qui  n’aui  oient  eu  beloin  que 
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de  voir  un  feul  fait  pour  y  croire  , 
j’ai  conftamment  réfifté  à  la  tentation 
que  j’avois  de  leur  en  fournir  l’occa- 
fion  ;  perfuadé  d’après  l’exemple  de 
Viétor  ,  (  voyez  les  mémoires  pour 
fervir  à  l’hiftoire  &  à  l’établiffement  du 
Magnétifme  animal  )  que  de  telles 
épreuves  pourroient  préjudicier  à  ma 
malade  ,  &  ne  croyant  pas  qu’il  me 
fût  permis  de  le  faire  ,  même  pour  la 
conviction  des  incrédules. 

C’eft  fur  ce  principe  encore  que 
je  me  ferois  abftenu  de  faire  même  les 
expériences  qui  pouvoient  aider  à  mon 
inftruétion,  fi  ma  malade  ,  loin  d’en 
être  fatiguée,  comme  je  l’aurois  craint, 
n’eût  été  la  première  à  m’engager  à  les 
faire  ,  par  le  plaifir  qu’elle  avoit  à 
voir  le  fluide  ,  &  à  confidérer  fes 
effets. 

Ma  malade  fe  trouvoit  avoir  le  genre 
nerveux  tellement  irritable  ,  que  dès 
le  premier  jour  où  elle  fut  Somnam¬ 
bule  ,  elle  put  voir  très-diftin élément 
le  fluide.  Ce  fut  elle  qui  m’en  fit  ap- 
percevoir. . , .  J’avois  la  tête  baiffée  de- 
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vant  Ton  eflomac ,  tandis  que  je  la  ma?- 
gnétiiois  lur  les  genoux.  Vos  cheveux  , 
me  dit-elle,  en  me  repouflant  vivement , 
me  paroifloient  être  autant  de  fils  d’or 
brillants ,  qui  me  chargent  trop  &  me 
fatiguent  lorfque  vous  approchez  votre 
tête.  J’ai  cependant  le  plus  grand  plai- 
fir  à  les  voir  ,  &  c’eft  un  fort  beau 
fpeêtacle. 

Je  lui  préfentai  pour  lors  une  ba¬ 
guette  ordinaire  d’acier  ,  ma  malade 
en  vit  lortir  le  fluide ,  comme  une  co- 
lorfne  d’or  ,  pétillant  d’étincelles  bril¬ 
lantes.  Je  quittai  la  baguette  ,  &  lui 
préientai  feulement  mon  pouce  ;  elle 
en  vit  également  lortir  le  fluide  ,  mais 
en  moindre  quantité.  J’eflayai  fuccef- 
fivement  &  l’un  après  l’autre  ,  tous 
mes  doigts  ;  l’index  &  le  petit  doigt 
donnoient  du  fluide  ,  mais  en  beaucoup 
moindre  quantité  que  n’en  donnoit  le 
pouce  ;  l’annulaire  en  donnoit  encore 
moins  ;  enfin  le  medium  n’en  donnoit 
pas  du  tout. 

Je  mis  le  pouce  de  ma  main  droite 
en  oppofition  avec  le  pouce  de  la  main 


({*8  ) 

gauche  de  ma  malade  ,  Sc  nous  éloi¬ 
gnâmes  nos  deux  mains  horizontale¬ 
ment  ;  elle  vit  le  fluide  fortir  de  fon 
pouce  &  du  mien  ;  elle  diftingua  très- 
bien  les  deux  fluides  ;  le  flen  étoit 
moins  brillant  y  Sc  il  avoit  aufli  moins 
de  vîtefle  que  le  mien  ;  de  maniéré 
que  dans  la  colonne  entière  de  fluide  > 
elle  diftinguoit  très-bien  la  portion  qui 
venoit  d’elle  ,  de  celle  qui  venoit  de 
moi.  Dans  les  premiers  jours  >  le  mien 
faifoit  à-peu-près  les  trois-quarts 
du  chemin  entre  nos  deux  pouces.  J’ai 
répété  louvent  cet  effai ,  Sc  j’ai  obfervé 
qu’à  mefure  que  ma  malade  avançoit 
vers  fa  guérifon  5  la  portion  de  fluide 
approchoit  toujours  plus  *  du  milieu  de 
l’intervalle  qui  fe  trouvoit  entre  nos 
pouces  j  Sc  que  fon  fluide  devenoit  plus 
vif  Sc  plus  brillant. 

M’étant  bien  affiiré  par  toutes  les 
épreuves  que  ma  malade  voyoit  le 
fluide  ,  Sc  fachant  d’elle  -  même  que 
tous  ces  eflais  5  loin  de  la  fatiguer ,  lui 
faifoient  plaifir ,  j’entrepris  de  faire  des 
expériences  fur  la  nature  du  fluide  a 
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fur  fes  diverfes  modifications  ,  &  fur 
la  maniéré  dont  il  agit.  J’ai  répété 
conflamment  St  prefque  tous  les  jours , 
ces  expériences  pendant  près  de  ûx 
femaines  5  j’en  ai  tenu  un  Journal  exaft  : 
je  donnerai  dans  les  notes  un  précis 
de  celles  qui  me  paroiflent  être  les  plus 
curieufes  ,  de  celles  fur-tout  fur  lef- 
quelles  j’ai  appuyé  les  idées  générales , 
par  lefquelles  j’ai  tâché  de  me  rendre 
raifon  deS  principaux  phénomènes  que 
j’avois  continuellement  devant  les  yeux. 

Je  vais  expofer  ces  idées  ,  non 
point  ,  je  le  répété  ,  dans  l’efpoir  de 
donner  une  iolution  entière  d’un  état 
qui  peut  -  être  ne  fera  jamais  bien 
connu  :  je  ne  dirai  ce  que  j’ai  vu  9 
que  dans  le  deflein  d’engager  nos  maî¬ 
tres  à  étendre  nos  lumières  ,  en  reéti- 
fiant  ce  que  j’aurois  pu  avoir  mal  vu. 
Je  croirois  avoir  rendu  un  grand  fer- 
vice  à  l’humanité  ,  lî  mes  foibles  ef- 
fais  pouvoient  déterminer  fur-tout  l’il- 
luftre  auteur  de  cette  découverte  fu- 
blime  ,  à  compléter  l’ouvrage  dont  il 
a  cru  ne  pouvoir  y  ou  plutôt  ne  de- 


(  3°  ) 

voir  préfenter  jufqu’à  préfent  que  les 
premiers  principes  5  fans  tous  les  dé¬ 
veloppements  &  les  fuppléments  3  fruits 
de  fon  rare  génie  &  de  fon  expé¬ 
rience  ,  qu’il  fe  propofe  5  fans  doute , 
d’y  joindre. 
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T  /  E  fluide  que  M.  Mefmer  appelle  fluide 
magnétique  animal ,  &  que  par  plusieurs  rai- 
fons  ,  fur  -  tout  pour  fa  grande  affinité  avec 
l’eau  >  je  crois  n’être  autre  chofe  que  le  feu 
élémentaire  (  i  )  ,  eft  une  fubftance  extrême¬ 
ment  fubtile  &  élaftique  ,  qui  pénétré  tous  les 
corps. 

L’eflence  de  ce  fluide  ,  fa  propriété  eflen- 
tieile  eft  le  mouvement  ,  &  c’efl:  lui  qui  h 
communique  à  tout ,  dans  la  nature. 
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Ce  fi  uide  exlfte  indépendamment  dans  fief* 
pace  :  dans  lui  &  par  lui  tous  les  corps  fe 
meuvent  ,  tous  les  agrégats  fe  compofent  ; 
il  fe  modifie  différemment  fuivant  la  nature 
des  différents  corps  qu’il  traverfe  8c  avec  les¬ 
quels  il  fe  combine.  Un  ,  dans  fon  principe  , 
&  ne  variant  que  dans  fes  modifications  ,  il 
appartient  égal»ment  à  tous  les  corps  ;  il  efl 
la  chaîne  qui  unit  entre  eux  tous  les  êtres  & 
qui  lie  les  trois  régnés. 

Il  efl  le  principe  du  mouvement  dans  tous 
les  êtres  ,  celui  du  fluide  nerveux  dans  les  ani¬ 
maux  ,  du  fluide  éle&rique  ,  du  fluide  magnéti¬ 
que  minéral ,  du  phlogiftique  9  du  fluide  igné  , 
de  la  lumière  ,  &c.  8c  de  tant  d’autres  fluides 
compofés  qui  exiftent  peut-être  &  que  nous  ne 
connoiffons  pas  encore  (  2  ). 

Je  ne  crois  pas  que  ce  fluide  foit  la  matière 
première  de  tous  les  corps.  Je  penfè  qu’il  efl:  f 
fi  l’on  peut  parler  ainfî,Ie  corps  du  mouvement; 
mais  qu’il  y  a  une  autre  matière  créée  >  indigefia 
moles  y  dont  le  caraébere  &  l’indifférence  au  re¬ 
pos  ou  au  mouvement ,  8c  Inaptitude  à  recevoir 
des  Formes. 

Je  penfe  que  cette  matière  brute  efl:  celle 
dont  font  formés  tous  les  agrégats  ,  par  le 
mouvement  que  le  fluide  imprime  à  fes  parties 
conflituantes. 

Si  je  voulois  rapporter  mon  idée  à  ce  que 
nous  dit  la  Genefe  ,  je  dirois  que  Dieu  créa 
la  ma  (Te  indigerte  «5c  fans  forme  ,  8c  que  le  fiat 
lux  fut  le  mouvement  imprimé  à  une  .autre 

matière 
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matière  infiniment  fubtile  3c  mobile  ,  qui  eft  Îê 
fluide  (  3  ). 

Tout  compote  tend  à  Ùl  deftru&ion  par  le 
ïnême  principe  qui  l’a  formé,  par  le  mouve¬ 
ment.  Le  même  fluide  qui  forme  des  agrégats  9 
en  détruit  d’autres  ,  mais  il  ne  les  anéantit  pas,. 
Il  exifte  toujours  la  même  quantité  de  matière  , 
ia  même  quantité  de  mouvement  ;  3c  d’un  corps 
détruit  ,  naillent  un  ou  plu  fleurs  corps  de  la 
même  efpece ,  ou  d’efpeces  difiérentes ,  fuivant 
la  maniéré  dont  le  mouvement  eil  donné  aux 
éléments  de  la  matière. 

Le  fluide  en  circulant  dans  tous  les  corps  , 
ne  les  détruit  qu’à  la  longue ,  3c  par  une  fuite 
d’eflorts  continués. 

Tous  les  corps  organifés  ne  parviennent  à 
leur  perfection  ,  que  par  un  accroiffemenc  con¬ 
tinuel  de  matière.  Cet  accroiffement  fe  fait 
des  parties  de  la  matière  mifes  en  mouvement 
par  le  fluide,  3c  modifiées  par  les  organes  de 
ces  corps. 

Lorfque  les  corps  organifés  ont  acquis  leur 
entier  développement  ,  ils  réparent  la  déper¬ 
dition  continuelle ,  de  la  même  maniéré  qu’ils 
ont  pris  leur  accroiflément  ;  mais  ils  ne  réparent 
jamais  parfaitement  ;  3c  c’eft  pour  cela  qu’ils 
décroiflent  depuis  leur  entier  développement 
jufqu'à  la  mort. 

Le  fluide  en  circulant  dans  les  corps ,  leur 
donne  la  vie  ,  le  mouvement  ,  le  ton  ;  mais 
cJeft  toujours  d’une  maniéré  relative  à  la  confor¬ 
mation  &  à  la  difpofition  de  leurs  organes. 
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Ce  fluide  ,  en  même-temps  qu’il  donne  aux 
organes  du  corps  le  ton,  en  reçoit  lui  même 
une  modification  qui  dépend  de  ces  organes. 

De  forte  que  tout  corps  organifé  reçoit  , 
comme  principe  du  mouvement ,  le  fluide  mo¬ 
difié  d’une  maniéré  quelconque ,  félon  les  corps 
dans  lefquels  il  a  circulé  précédemment ,  &  il 
le  rend  de  même  nature  ,  mais  modifié  difleJ 
remment  par  lui. 

Un  homme  modifie  le  fluide  qui  circule  dans 
lui  d’une  autre  maniéré  que  ne  le  modifie  un 
arbre  (  4  ).  Mais  comme  ces  fluides  ,  pour 
changer  de  modification  ,  ne  changent  pas  pour 
cela  de  nature  ,  il  exifte  toujours  entre  eux 
une  analogie  de  principe.  C’eft  à  caufe  de 
cette  analogie  qu’un  homme  peut  accroître  le 
courant  du  fluide  univerfel  dans  les  fiiieres 
d’un  arbre  ,  quoique  le  fluide  modifié  par 
l’homme  ne  pût  pas  circuler  dans  ces  fiiieres  : 
mais ,  par  une  manipulation  foutenue  ,  l’homme 
y  appelle  6c  y  entretient  un  courant  du  fluide 
plus  abondant. 

Pour  que  le  fluide  puifle  circuler  librement 
d’un  corps  dans  un  autre  ,  il  faut  que  les 
organes  de  ces  corps  foient  tellement  fem- 
blables  &  femblabiement  difpofés  ,  qu’ils  mo¬ 
difient  le  fluide  d’une  maniéré  femblable  <3e 
analogue.  Deux  corps  ,  en  ce  cas  ,  font  dits 
en  harmonie. 

Deux  hommes  ayant  des  organes  de  meme 
nature  ,  peuvent  fe  mettre  en  harmonie  ,  en 
forçant  ;  pendant  un  certains  temps  }  le  fluide 


Qui  circule  en  chacun  d'eux  >  à  circuler  iït- 
différemment  de  Fun  à  1  autre  ,  ce  qui  ne  peut 
le  faire  ,  qifautant  que  leurs  organes  font 
conformés  de  difpofés  à-peu-près  de  ia  même 
maniéré. 

Je  dis  à-peu-près ,  parce  que  s’ils  Fétoiene 
abfoîument ,  ce  feroit  Funiffon  parfait  qui  eff 
physiquement  impolîible ,  vu  que  pour  le  pro¬ 
duire  ,  il  fàudroit  une  conformation  ,  une  dif- 
pofition  d’organes ,  non-feulement  femblables  , 
mais  parfaitement  égales  ;  ce  qui  ne  fe  rencontre 
jamais  dans  la  nature. 

Les  nerfs  font  les  conducteurs  du  fluide  uni- 
Verfei  dans  le  corps  humain.  Ce  font  les  nerfs 
qui  le  reçoivent  6c  le  modifient»  C’efi  pour  cette 
rai  Ton  qu’ils  font  le  principe,  du  mouvement  & 
des  fenfations. 

Pour  que  deux  hommes  fu fient  dans  un 
itniffon  parfait  ,  il  fàudroit  donc  que  leurs 
nerfs  fufisnt  parfaitement  égaux  en  qualité  5 
comme  dans  leur  difpofition  :  que  ccs  nerfs 
reçuffent  la  même  quantité  de  fluide ,  de  le 
modifiaffent  abfoîument  de  là  même  manière  ; 
il  efl  certain  qu’alors  ce  fluide  circuleroic  in¬ 
différemment  dans  Fun  de  l’autre  des  deux  in¬ 
dividus. 

Les  nerfs  de  ces  deux  hommes  pourroient , 
en  ce  cas  ,  être  comparés  aux  cordes  de  deux 
infiruments  de  mufique  ,  mis  d’accord  de  à 
Funiffon  le  plus  qu’il  feroit  poffible  ;  les  cor¬ 
des  de  Fun  de  ces  infiruments  étant  pincées  , 
feroit  néceffairemenc  réfonner  ,  dans  l’autre 

C  s 


(  3<*  ) 


înfirumerft,  les  cordes  qui  leur  feroient  ccrref- 

il  n’efl  pas  poflible  que  deux 
cordes  d’inflrument  foient  exactement  de  la 
même  matière ,  filées  de  même  ,  6c  tendues 
également,  il  eft  vrai  de  dire,  rigoureufement 
parlant ,  qu’il  n’y  a  point  d’unifion  parfait  dans 
l’harmonie  ;  6c  que  ce  que  nous  appelions  unif- 
fon  ne  nous  paroît  être  tel ,  qu’en  raifon  du  peu 
de  délicatefle  de  notre  organe. 

On  peut  donc  ,  par  la  même  raifon ,  répéter 
encore ,  que  l’uniffon  parfait  entre  deux  hommes 
cft  phyfiquement  impofiible. 

Mais  fi  cela  eft  vrai  à  toute  rigueur  ,  on  peut 
croire  cependant  qu’il  y  aura  entre  certains  hom¬ 
mes  un  unifîon  a  fiez  exaCt ,  6c  tel  au  moins  que 
l’unifion  que  nous  parvenons  à  mettre  entre 
deux  cordes  d’inftruments. 

La  maniéré  d’accorder  enfemble  >  fi  l’on 
peut  parler  ainfi  ,  les  nerfs  de  deux  individus  , 
efl  ce  qu’on  appelle  en  termes  de  Magnétifeurs , 
fe  mettre  en  harmonie ,  ce  qui  fe  fait  en  don¬ 
nant  ,  pendant  un  certain  temps  ,  au  fluide 
univerfel  ,  les  moyens  de  circuler  directement 
d’un  corps  à  l’autre  ,  jufqu’à  ce  que  ce  fluide  , 
altérant  dans  l’un  ,  augmentant  dans  l’autre  , 
ait  donné  le  même  ton  aux  nerfs  des  deux 
individus. 

Le  temps  néceflaire  pour  cette  circulation  , 
ne  pourra  donc  jamais  être  déterminé  précifé- 
ment  ,  puifqu’il  dépendra  toujours  ,  6c  de  la 
qualité  des  nerfs,  6c  de  l’état  phyfique  6c  moral 


pondantes. 
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des  deux  individus  ;  il  pourra  même  s’en  ren* 
contrer  quelquefois  qui  feront  organifés  de  ma¬ 
niéré  que  la  communication  ou  l’harmonie  foi# 
prefqu’impoffible  entre  eux. 

Les  expériences  lur  lesquelles  font  fondés 
tous  les  principes  de  l’harmonie  en  mufique  , 
ont  appris  qu’une  corde  d’inflrument  mife  en 
mouvement  ,  fait  réfonner  à  la  fois  les  cordes 
voifines,  qui  font  montées ,  l’une  à  fon  oétave* 
l’autre  à  fa  douzième ,  &  une  autre  à  fa  dix,? 
feptieme  majeure  en-deffus  :  la  même  corde  to¬ 
nique  fait  encore ,  non  pas  réfonner ,  mais  feu¬ 
lement  frémir  celle  qui  efl  mQntée  à  fa  quinte, 
en-deffous. 

Ce  qui  arrive  à  ces  cordes  arrivera  de  même 
entre  les  nerfs  de  deux  ou  plufieurs  individus  % 
qui  pourront  vibrer  ou  du  moins  frémir  au 
mouvement  d’un  feul ,  quoiqu’ils  ne  foient  point 
à  l’unifTon  parfait  avec  lui. 

C’efl  pour  cela  qu’un  homme  ,  fans  avoir  une 
analogie  parfaite  avec  un  autre ,  aura  cependant 
une  aétion  magnétique  fur  lui  ;  &  que  le  fluida 
qui  aura  été  modifié  par  cet  homme  ,  impri¬ 
mera  le  mouvement  aux  nerfs  de  plufieurs 
hommes  ;  qui  n’étant  pas  à  i’uniflbn  de  ton 
avec  lui ,  auront  du  moins  avec  fon  ton  un  rap¬ 
port  harmonique. 

Les  effets  que  j’ai  vu  fe  produire  fur  des 
malades  en  crife  magnétique  ,  par  l’harmonie  des 
inflruments  de  mufique  ,  m’a  convaincu  de  la 
relation  qui  exifte  encre  les  nerfs  &  les  corde# 
de  ces  inflruments. 

C  2 


■ 


(  3^  ) 

Ce  principe  étant  bien  entendu  >  il  ne  fera 
pas  difficile  de  rendre  raifon  de  tous  les  phéno¬ 
mènes  qui  fe  rencontrent  dans  la  pratique  du 
Magnétifme. 

Le  fluide  étant  univerfellement  répandu ,  6c 
ce  fluide  étant  le  principe  6c  la  caufe  du  mou¬ 
vement  6c  de  la  vie  ,  il  faut  néce flair ement  que 
tous  les  êtres  animés  dans  la  nature  ,  aient  la 
faculté  de  s’en  approprier  la  portion  qui  efl: 
néceffaire  pour  entretenir  ,  en  eux  ,  la  végéta¬ 
tion  6c  la  vie. 

L’homme  reçoit  le  fluide  par  tous  Tes  pores  ; 
il  en  efl  pénétré  de  toutes  parts  :  mais  ce  fluide 
circule  fur- tout  chez  lui ,  de  la  tête  aux  extré¬ 
mités  de  fon  corps  ,  en  fuivant  les  nerfs  qui  font 
lés  conducteurs  naturels. 

Un  arbre  reçoit  le  fluide  par  fes  racines,  par 
fon  écorce  ,  6c  fur- tout  par  fes  feuilles.  C’eft 
i’a&ion  de  ce  fluide  qui  fait  circuler  la  feve  dans 
les  végétaux  ,  comme  elle  fait  circuler  le  fang 
6c  les  humeurs  dans  les  corps  des  animaux  ;  le 
mouvement  que  les  folides  reçoivent  du  fluide 
occafionné  par  une  contraction  6c  une  réac¬ 
tion  continuelles ,  la  circulation  de  la  feve  6c  des 
humeurs. 

Dans  nos  pays  froids  ,  où,  pendant  l’hiver, 
le  fluide  efl  rare  ,  tant  dans  l’intérieur  de  la 
terre  ,  qu’à  l’extérieur  ,  les  arbres  fe  dépouil¬ 
lent  de  leurs  feuilles  ,  parce  qu’elles  leur  fe- 
toient  inutiles ,  en  ce  que  le  fluide  qu’elles  a(- 
pireroient ,  ne  trouveroit  pas  une  réaétion  fufti- 
iànte  dans  celui  qui  devroic  mettre  la  feve  en 
fermentation. 
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Le  contraire  arrive  dans  le  pays  chauds  r 
on  y  voit  ,  en  tout  temps  ,  les  arbres  changer 
de  feuilles ,  parce  que  îa  terre  étant  fans  celle 
en  aéfcion  par  l’abondance  du  fluide  ,  la  feve 
doit  être  dans  une  continuelle  fermentation  , 
elle  doit  tendre  à  circuler  en  tout  temps  ;  6c 
fl  dans  ce  cas  un  arbre  n’avoit  pas  tous  les 
moyens  qui  lui  font  néceffaires  pour  attirer  de 
l’extérieur  une  portion  fuffifante  de  fluide  , 
l’équilibre  feroit  rompu  ,  la  feve  tendroit  plus 
à  circuler  ,  que  l’arbre  n’auroit  la  force  de  la 
faire  circuler.  L’aétion  de  la  feve  fur  les  filières 
de  l’arbre,  feroit  plus  puiflante  que  la  réaction 
de  ces  mêmes  filières  fur  la  feve.  La  circula¬ 
tion  ne  feroit  plus  uniforme.  La  feve  ftagneroit, 
&  Farbre  périroit. 

Un  homme  ,  dans  Fétat  de  fanté  ,  a  de  même 
la  faculté  d’attirer  à  lui  la  portion  exaêle 
du  mouvement  ou  du  fluide  univerfel  qu’il  lui 
faut  pour  entretenir  en  lui  l’équilibre  entre 
l’aéfion  des  folides  6c  la  réaction  du  fang  6c 
des  humeurs. 

L’homme  eft  malade  au  contraire ,  Iorfque 
le  fluide  ne  circulant  pas  librement  6c  unifor¬ 
mément  dans  tous  fes  nerfs  ,  les  humeurs  ftag- 
nent  en  quelque  partie  de  fon  corps  où  le 
mouvement  n’exifle  plus ,  ou  bien  elles  y  pren¬ 
nent  une  direction  différente  de  celle  qu’elleâ 
devroient  fuivre. 

Le  premier  de  ces  deux  hommes  ne  peut 
magnétifer  le  fécond  fans  fe  préjudicier  à  lui- 
même.  Ces  deux  hommes,  une  fois  mis  eî& 
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harmonie  ,  peuvent  être  dès- lors  comparés  à 
deux  branches  d’un  flphon  ,  dans  lefquelles  le 
fluide  cherche  à  fe  mettre  de  niveau.  Or , 
l’homme  fort  &  lain ,  n’ayant  rien  de  furabon- 
dant ,  ne  pourra  fournir  une  portion  de  fluide 
à  f homme  foibîe  ,  auquel  il  en  manque  ,  fans 
altérer  dans  lui  l’équilibre  ,  première  caufe  de 
la  fauté. 

Four  qu’un  homme  puifle  en  magnétifer 
un  autre  avec  fruit  ,  il  faut  donc  que  cet 
homme  ait  un  moyen  d’augmenter  en  lui  , 
non  -  feulement  l’intenfité  du  fluide  univerfel  , 
mais  encore  la  vîtefle  6c  le  courant  de  ce 
fluide. 

M.  Mefmer  a  découvert  ce  moyen  :  par  lui 
tout  homme  peut  augmenter  en  lui  i’intenfité 
du  fluide  univerfel  ;  tout  homme  peut  ,  en 
quelques  inftants ,  6c  par  un  procédé  fort  Am¬ 
ple  ,  accélérer  le  courant  naturel  qui  porte  ce 
fluide  de  la  tête  aux  extrémités  de  fon  corps  ; 
il  peut ,  en  un  mot  ,  s’aimanter  ,  comme  i! 
aimanteroit  une  barre  de  fer.  Le  fluide  univerfel 
circulant  dès-lors  dans  fes  nerfs  ,  avec  une  plus 
grande  vîtefle  6c  plus  d  aéfivité ,  cet  homme 
a  acquis  le  pouvoir  d’exercer  une  aétion  plus 
ou  moins  forte  fur  les  êtres  qui  l’environnent , 
6c  vers  lefquels  il  dirige  les  courants  du  fluide  , 
comme  la  barre  de  fer  en  exerce  fur  tout  le 
fer  non  aimanté  qui  le  rencontre  dans  fa  fphere 
d’aéfivité. 

L’homme  fain  6c  fort ,  chargé  par  ce  moyen 
d’un  fluide  furabondanc  ,  agira  fur  l’homme 
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malade  5c  foibîe ,  non-feulement  de  toute  cette 
furabondance ,  ce  qu’on  peut  appeller  une  a&ion 
compofée  de  mafle  6c  de  vît  elle  ,  mais  il  aura 
de  plus  fur  lui  une  a&ion  de  diredion  ,  en  ac¬ 
cumulant  ,  à  fa  volonté,  les  efforts  6c  le  courant 
du  fluide  ,  far  les  parties  les  plus  foibles  du 
corps  malade. 

Le  moyen  qu’a  découvert  M.  Mefmer  efl: 
très- Ample  ,  je  îe  répété  ;  il  efl  dans  la  nature,, 
il  eft  à  la  portée  de  tous  les  hommes ,  6c  cha¬ 
cun  peut ,  en  peu  d’inftants ,  fe  charger  de  la 
furabondance  de  fluide  qui  doit  lui  donner  une 
fupériorité  utile  fur  fes  fembiables. 

Mais  la  maniéré  d’employer  ce  fluide  fura- 
bondant ,  la  maniéré  de  diriger  6c  d’appliquer 
le  mieux  poflible  cet  excédent  de  mouvement 
6c  de  vie ,  n’efl:  point  aufli  facile  ,  elle  deman- 
deroic  de  grandes  connoiflances  en  anatomie  ; 
ou  du  moins  celui  qui  n’a  pas  ces  connoiflances 
doit- il  être  bien  exad  à  obferver  6c  à  fuivre  la 
marche  de  la  nature. 

Il  efl;  certain  qu’un  homme  qui  connoîtroit 
parfaitement  la  ftrudure  du  corps  humain ,  qui 
fautoit  diftinguer  toutes  les  parties  fembiables 
6c  fymmétriquement  placées  qui  le  compofent , 
qui  pourroit  calculer  les  rapports  ou  fympathies 
que  quelques-unes  de  ces  parties  ont  de  préfé¬ 
rence  avec  d’autres  ;  il  efl:  certain  ,  dis-je  ,  que 
fur  l’expofé  feul  d’une  maladie  quelconque  ,  6c 
de  fes  fymptômes  ,  cet  homme  pourroit  tout 
d’un  coup  afligner  le  vrai  fiege  du  mal ,  6c  y 
appliquer  (iireétemenc  toute  l’adion  du  fluide 
umverfel 
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Mais  fans  avoir  befoin  de  connoiflances  aufli 
approfondies ,  fans  avoir  en  anatomie  6c  fur  la 
médecine  d’autres  notions  que  celles  qui  nous 
font  connoître  en  grand  6c  par  malles  l’orga- 
nifation  générale  du  corps  humain  ,  6c  l’effet 
des  principales  maladies  ,  tout  homme  droit 
dans  fes  vues  ,  attentif  à  obferyer  de  à  fuivre 
la  marche  de  la  nature  ,  limple  6c  uniforme 
comme  elle  dans  l’emploi  de  fes  moyens  , 
pourra  ,  prefqu’auffi  lurement  que  l’homme  le 
plus  inflruit  ,  appliquer  le  Magnétifme  au  fou- 
lagement  6c  à  la  guérifon  de  fes  femblables.  Il 
préfentera  6c  dirigera  conflamment  le  fluide  uni- 
verfel  fuivanc  fon  courant  naturel  6c  général. 
La  nature  ,  ainfî  renforcée  ,  faura  bien  à  la 
longue  vaincre  les  obftacles  qui  fe  rencontre¬ 
ront  dans  le  corps  malade ,  le  fluide  les  forcera  , 
6c  Unira  par  circuler  librement  par-tout  6c  don¬ 
ner  le  ton  6c  la  vie. 

Toutes  les  fois  qu’un  homme  fain  ,  s’étant 
chargé  d’une  furabondance  de  fluide  ,  dirigera 
ce  fluide  fur  un  homme  malade,  qu’il  aura  mis 
auparavant  à  fon  uniflon  ,  ou  au  moins  en 
harmonie  avec  lui  ;  il  efl  certain  que  les  nerfs 
du  premier  mettront  en  mouvement  ceux  du 
fécond  ;  le  fluide  du  premier  cherchera  à  cir¬ 
culer  également  6c  librement  dans  les  nerfs  du 
fécond. 

S’il  fe  rencontre,  dans  l’homme  malade,  des 
nerfs  qui  ,  par  défaut  de  ton  ou  par  une  trop 
grande  tenfion  ,  foient  défaccordés  ,  il  eii 
certain  que  le  mouvement  total  6c  régulier  de 
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la  machine  du  premier  ,  imprimé  à  toute  la 
machine  de  l’homme  malade  ,  tendra  conti¬ 
nuellement  à  remonter  ces  nerfs  à  leur  vrai 
ton. 

Le  vrai  ton  ne  pouvant  fe  rétablir  que  par 
une  circulation  libre  6c  naturelle  du  fluide 
dans  les  nerfs  malades  ,  l’homme  fain  travaillera  à 
rétablir  cette  circulation  ,  en  portant  continuel¬ 
lement  vers  ces  nerfs  ,  le  fluide  furabondant  dont 
il  efl  chargé. 

Cet  homme  ,  fans  connoître  à  fond  i’organi- 
fation  intérieure  ,  n’en  viendra  pas  moins  a  ion 
but  en  dirigeant  fans  celle  l’excédent  de  fon 
fluide  fur  l’homme  malade  ,  de  la  même  ma¬ 
niéré  6c  dans  le  même  fens  que  la  nature  le 
dirigeroit ,  fl  elle  avoit  la  faculté  de  le  donner 
à  elle -même  cet  excédent  chez  le  malade  , 
c’eft-à-dire  ,  de  la  têce  aux  extrémités  du. 
corps.  La  maffc  entière  du  fluide  de  ces  deux 
hommes  ,  foutenue  long  -  temps  6c  conflàm- 
ment  dans  cette  direction  ,  faura  trouver  6s 
forcer  les  obltacies  intérieurs  que  le  magné- 
tifeur  ,  trop  peu  inflruit  >  n’auroit  pas  même 
foupçonné. 

Tout  le  temps  que  le  fluide  répétera  les 
efforts  contre  ces  ob Racles ,  fera  le  temps  du 

travail  de  la  nature  :  la  circule  rion  fe  réta¬ 
blira  furement  ÿ  mais  ce  ne  fera  quelquefois 
qu’à  la  fuite  d’un  grand  nombre  d’efforts  ré¬ 
pétés  toujours*' dans  ie  même  fens;  6c  en  effet, 
un  homme  fam  ,  qui  dirige  ie  fluide  dont  il 
eil  fur  chargé  ?  de  maniéré  a  l’accumuler  fur  la 
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partie  malade  d’un  autre  homme ,  augmente 
par  cette  aétion  répétée  ôc  foutenue  ,  l’énergie, 
le  ton  ,  le  mouvement  des  folides  dans  cette 
partie ,  6c  il  leur  donne  ,  par  ce  moyen  ,  la 
faculté  de  faire  circuler  les  liqueurs  qui  ftag- 
noient  6c  s’y  étoient  engorgées.  Ce  ne  fera 
donc  qu’à  la  fuite  d’une  multitude  d’efforts 
pareils ,  que  les  vaiffeaux  obffrués  parviendront 
à  le  défobftruer. 

Tout  le  temps  que  ces  efforts  dureront ,  6c 
jufqu’à  ce  que  le  fluide  foit  parvenu  à  forcer 
les  obffacles  qui  s’oppofent  à  fa  circulation ,  ce 
fluide  ,  vu  fon  extrême  élafficité  ,  fera  nécef- 
fairement  réagi  par  la  partie  obftruée  ;  la  réac¬ 
tion  fe  fera  vers  la  partie  du  corps  qui  corref- 
pond  le  plus  directement  ou  ,  fi  l’on  veut ,  le 
plus  fympathiquement  avec  la  partie  malade  ; 
cette  partie  correfpondante  à  fon  tour  ren¬ 
verra  le  fluide  fur  la  partie  malade  ,  laquelle  le 
réagira  encore  ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  les  obffacles 
étant  détruits  par  cette  continuité  dadions  & 
de  réactions ,  le  fluide  puiffe  circuler  librement 
dans  la  partie  malade. 

C’eft  de  cette  adion  St  de  cette  réaCtio» 
continuelles  que  réfulteront  les  crifes. 

Ces  crifes  ,  quelles  qu’elles  foient ,  lorfqu’elles 
auront  été  produites  par  une  circulation  natu¬ 
relle  du  fluide  ($)  ,  feront  donc  toujours  fulu- 
taires  ;  le  fommeil  naturel ,  le  rire  immodéré  , 
les  pleurs ,  les  mouvements  convulfifs  ne  feront 
en  ce  cas  que  des  crifes  critiques  6c  non  pas 
des  crifes  fympcomatiques  :  bien  loin  d’être  alar- 
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înantes  ,  elles  dénoteront  toujours  un  travail 
uniforme  &  confiant  de  la  nature ,  contre  les 
obflacles  qui  s’oppoferoient  à  la  circulation  dtt 
fluide. 

La  plus  étonnante ,  la  plus  intéreflante  de  ces 
crifes  ,  eft  fans  contredit  le  Somnambulifme 
magnétique  :  c’eft  celle  que  nous  examinerons 
le  plus  particuliérement. 

Le  Somnambulifme  magnétique  efl  une  ef- 
pece  de  catalepfle  ,  ou  du  moins  il  nous  paroîc 
être  une  catalepfle  accidentelle  donnée  momen¬ 
tanément  par  la  nature.  En  cela  le  Somnambu¬ 
lifme  peut  être  regardé  comme  une  maladie. 
Mais  en  le  confidérant  quant  à  fes  fuites  &  aux: 
bons  effets  qu’il  produit  ,  on  peut  dire  que  cet 
état ,  réfultant  du  travail  de  la  nature  ,  elt  un 
état  très  bon  &  utile. 

Le  Somnambulifme  en  lui- même  eft  fans 
doute  une  maladie  ;  mais  lorfqu’il  n’eft  point 
forcé  ,  la  nature  qui  Ta  produit  fait  en  tirer  un 
remede  alfuré  pour  les  maladies  les  plus  graves. 
Je  fuis  convaincu  que  tout  malade  Somnambule, 
qui  pourra  parler  de  fon  état ,  indiquera  les  vraie 
moyens  de  le  guérir. 

Le  Somnambulifme  magnétique  a  fon  fiege 
dans  le  cerveau  :  mais  il  n’efl  point ,  à  propre¬ 
ment  parler  ,  une  maladie  du  cerveau  ,  puis¬ 
qu’il  peut  naître  de  toute  maladie  qui  affec¬ 
tera  une  autre  partie  que  le  cerveau  ,  pourvu 
que  cette  partie  correfponde  directement  au 
cerveau  ,  ou  quelle  affeCte  fortement  la  maffe 
des  nerfs. 
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Un  homme  parfaitement  fain  ne  pourra  pas 
tomber  dans  !e  Somnambulisme  magnétique  , 
parce  que  le  fluide  circulant  librement  dans 
tous  fes  nerfs  ,  ne  pourra  être  réagi  de  nulle 
partie  de  fon  corps  à  fon  cerveau  ,  mais  du 
moment  qu’une  partie  renverra  le  fluide  ;  fi 
elle  le  renvoie  directement  ou  indirectement  au 
cerveau  ,  ce  homme  deviendra  Somnambule 
magnétique. 

il  fuit  de-là  que  toute  maladie  grave  ,  toute 
maladie  dont  le  fiege  étant  dans  quelque  partie 
efiêntielle  du  corps ,  affeCtera  vivement  le  genre 
nerveux  ,  produira  le  Somnambulifme. 

C’eft  par  la  même  raifon  qu’on  doit  trouver 
6c  qu’on  trouve  en  effet  plus  de  femmes  que 
d’hommes  Somnambules  ,  les  femmes  ayant  le 
genre  nerveux  bien  plus  irritable  que  les  hom¬ 
mes  ,  6c  d’ailleurs  la  plupart  de  leurs  maladies 
ayant  quelques  rapports  avec  la  matrice,  donc 
la  correfpondance  fympathique  avec  le  cerveau 
eft  intime. 

Un  vrai  Somnambule  magnétique  nous 
montre  une  multitude  de  phénomènes  qui  paf- 
feroient  pour  fabuleux  ,  fi  le  temps ,  la  multi¬ 
plicité  &  i’authenticité  des  mêmes  faits ,  ne  par¬ 
viennent  enfin  à  nous  y  accoutumer  ,  6c  il 
nous  ne  réufliffons  ,  à  force  d’expériences ,  à 
reconnoître  que  notre  incrédulité  ou  notre  fur- 
prife  ne  tiennent  qu’à  notre  défaut  de  lu¬ 
mières. 

Le  §o mn a m bu! i fme  magnétique  nous  dé¬ 
couvre  dans  l’homme  ,  6c  d’une  maniéré  bien 
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fenfibîe  ,  un  fixieme  fens  qui  n’avoit  pas  encore 
été  connu. 

Ce  fixieme  fens  paroît  être  bien  plus  exquis 
5c  plus  fur  que  les  cinq  autres  :  il  ne  les  ex¬ 
clut  point;  il  agit  avec  eux ,  5c  ils  piroitTent 
agir  par  lui  ;  tandis  que  dans  l’état  de  veille  , 
5c  lorfque  l’homme  efi:  ramené  à  Ion  ancienne 
habitude  ,  les  çinq  fens ,  dont  il  efi:  accoutumé 
de  faire  ufage ,  étouffent  en  quelque  forte  ce 
fixieme  fens. 

Ce  dernier  efi:  vraiment  ce  que  nous  appel¬ 
ions  inflinéf  dans  les  animaux  ;  il  en  porte  tous 
les  cara&eres.  Comme  l’infiinâ;,  il  ne  fe  méprend 
jamais  fur  la  marche ,  l’état  &  les  befoins  phy~ 
fiques  de  l’individu. 

Je  dirois  bien  au  fil  que  dans  l’homme  ce 
fixieme  fens  efi:  encore  ce  que  nous  appelions 
la  confcience .  Je  ne  dis  pas  qu’il  foit  l’ame  , 
elle  feroit  alors  matière  ;  mais  à  la  maniéré 
dont  nous  voyons  ce  fixieme  fens  agir  dans 
l’homme  feu! ,  chez  lequel  il  agit  tantôt  comme 
inftinéf  phyfique  5c  animal  ,  tantôt  comme  inf- 
tind  moral  ,  fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi  ,  je 
dis  que  ce  fixieme  fens ,  en  prouvant  Texiftence 
d’une  ame  immatérielle ,  paroît  être  l’intermede 
par  lequel  cette  ame  détermine  nos  aétions 
phyfiques  :  c’efl  lui  qui  reçoit  les  impulfions 
de  famé ,  pour  en  communiquer  les  impreffions 
aux  fens  extérieurs.  Ce  qui  me  feroit  regarder 
ce  fixieme  fens  fous  ces  deux  points  de  vue  de 
rinflinét  animal  ,  5c  de  ce  que  nous  appelions 
confcience ,  ou  du  moins  de  i’expreffion  de  la 
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confcience  ,  c’eft  que  ce  fixieme  fens ,  déve¬ 
loppé  chez  le  vrai  Somnambule  magnétique, 
paroît  ne  fe  tromper  jamais ,  ni  fur  ce  qui  tend 
au  bien  moral  ,  au  bien  général ,  ni  fur  ce  qui 
a  rapport  au  bien-être  phyfique  de  l’individu  ; 
c’eft  que  ce  fens  ,  au  moral  comme  au  phyfî- 
fique ,  ne  paroît  délirer  &  chercher  que  l’accord  , 
l’enfembte  &  l’harmonie  univerfelle.  Ce  fixieme 
fens  efl  cependant  matériel  ,  &  c’eft  ce  qui  me 
fait  regarder  l’homme  comme  étant  compofé 
de  trois  parties  bien  diftinétes  :  l’homme  intel¬ 
lectuel  ,  immatériel  qui  efl  l’ame  :  l’homme 
intérieur  ,  le  fixieme  fens ,  l’inftinét ,  &  fi  l’on 
pouvoit  parler  ainfi  ,  l’ame  matérielle  :  &  en¬ 
fin  l’homme  purement  matériel  ,  ou  le  corps 
tel  qu’on  l’a  connu  jufqu’à  ce  jour  ;  c’eft-à- 
dire ,  la  machine  agilfant  au  moyen  des  cinq 
fens  connus. 

Les  objets  extérieurs  agiflent  fur  les  cinq 
fens  ;  ceux-ci  agiffent  fur  le  fens  intérieur  ,  ou 
plutôt  ils  n’en  font  que  les  prolongements, 
comme  nous  allons  le  dire  ;  &  le  fens  inté¬ 
rieur  rend  à  famé  les  impreffions  qu’il  a  reçues 
du  dehors. 

L’ame ,  à  fon  tour ,  réagit  fur  le  fens  inté¬ 
rieur  ,  &  celui-ci  communique  cette  réaétion 
aux  fens  extérieurs. 

Il  paroît ,  par  ce  que  nous  voyons  fe  paffer 
dans  les  Somnambules  ,  que  le  fens  intérieur 
peut  recevoir  directement ,  &  fans  l’intervention 
propre  des  fens  extérieurs  ,  les  impreffions  du 
dehors  ;  qu’il  peut  rendre  à  l’ame  ,  ces  impref- 


(  4i>  ) 

fions  ,  &  réciproquement  réagir  fur  les  fens 
extérieurs.  De  maniéré  que  ceux-ci  ,  dans  le 
Somnambule ,  font  comme  éteints  6c  engourdis , 
du  moins  quant  à  leur  aétion  propre  ,  tant  qu’il 
s’agit  d’être  affeétés  par  les  objets  extérieurs  , 
tandis  qu’ils  demeurent  toujours  fournis  à  Faction 
du  fens  intérieur. 

En  effet ,  un  Somnambule  magnétique  voit 
très-diftinélement  les  objets  ;  il  ne  les  voit  pas 
par  les  y^ux  ,  ou  du  moins  ce  n’eft  point  pat 
la  rétine  que  fon  nerf  optique  reçoit  chez  lui 
les  impreflions  de  ces  objets  i  il  n’entend  pas 
par  les  oreilles  ,  c’eff  par  le  fixieme  fens  qu’il 
-entend  6c  qu’il  voit.  Il  paroît  que  ce  fixiemè 
fens  ,  l’ame  des  cinq  autres ,  eft  répandu  dans 
toute  la  machine  ,  6c  qu’il  â  fon  fiegé  prin- 
cipal  dans  l’effomac  ;  puifque  c’eft  à  l’eflo- 
fnac  que  le  Somnambule  croit  voir  6c  en¬ 
tendre  (  6  ). 

On  ne  peut  pas  dire  la  même  chofe  du  tou¬ 
cher.  Ce  fens  eft  en  activité  chez  les  Somnam¬ 
bules  ,  comme  pendant  le  réveil.  Il  acquiert 
même  quelquefois  par  le  fommeil  magnétique 
une  délicateffe  extrême.  La  raifon  en  paroîtra 
fenfibie  ,  6c  l’on  verra  en  même-temps  ,  pour¬ 
quoi  le  toucher  eft  le  plus  parfait  ,  le  plus  fur 
des  cinq  fens  extérieurs  ,  lorfqu’ùn  aura  exa¬ 
miné  quelle  peut  être  la  nature  du  fixieme 
fens  ,  lorfqu’on  aura  recherché  quel  eft  fon 
méchanifme. 

Des  cinq  fens  extérieurs,  quatre  ont  des  organes 
particuliers  qui  leur  font  propres ,  6c  qui  font 
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qui  font  exclufivement  affedés  à  chacun  d’eux. 
Nous  voyons  par  l’imprefîîon  que  reçoit  & 
rend  à  notre  ame  le  nerf  optique  ;  nous  en¬ 
tendons  par  le  nerf  auditif,  &c.  &c.  Le  tou¬ 
cher  feul  n  a  point  d’organe  particulier ,  & 
ce  fens  affede  généralement  toute  l’enveloppe 
de  la  machine  ,  toutes  les  parties  qui  peu¬ 
vent  le  trouver  expolées  au  contad  des  corps 
étrangers. 

On  dit  que  le  toucher  effc  le  plus  pariait 
des  cinq  fens  ,  &  l’on  dit  vrai.  C’eil  lui  qui 
aifure  les  jugements  que  font  naître  dans  nous 
les  quatre  autres  ;  il  redifie  les  erreurs  que 
ceux-ci  nous  feroient  fouvent  commettre.  Mais 
quoique  l’expérience  de  tous  les  hommes  nous 
ait  convaincu  de  cette  vérité  ,  nous  fommes 
loin  cependant  de  pouvoir  en  rendre  raifon  ; 
&  je  crois  qu’en  effet  il  feroit  difficile  d’en 
donner  une  bonne  ,  fi  Ton  ne  connoît  pas  ce 
*  fîxieme  fens. 

Je  crois  qu’on  peut  regarder  ee  fîxieme 
fens  ,  comme  le  toucher  intérieur ,  comme  un 
fens  qui  affede  ,  pénétré  tout  l’intérieur  de 
l’homme  ,  abfolument  de  la  même  maniéré 
que  le  toucher  ordinaire  affede  toute  fon  en¬ 
veloppe. 

De  cette  définition  dérivent  une  multitude 
de  conféquences  ,  lefquelles  ,  en  donnant  l’ex¬ 
plication  d’un  grand  nombre  de  phénomènes  , 
prouvent  toujours  de  plus  en  plus  qu’elle  eil 
julte. 

Le  toucher  intérieur  n’affedant  pas  feule- 
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ment  l’enveloppe  intérieure  de  fhommé  ,  mais 
pénétrant  intimement  toutes  lesl  parties  de  fort 
intérieur ,  ce  fens  doit  renvoyer  à  l’ame  l’im- 
preffion  de  tout  ce  qui  affeéfce  cet  intérieur.  C’efl 
pour  cela  qué  le  Somnambule  magnétique  * 
dans  lequel  ce  fens  efl  développé  ,  nous  dit  qu’il 
voit  dans  lui.  Il  ne  voit  pas  fon  intérieur ,  mais 
il  le  touche. 

Toutes  les  parties  de  fon  corps  qui  fe  trou¬ 
vent  être  en  bon  état  ,  ne  font  point  fur  fort, 
ame  une  imprefîion  particulière  &  propre  k 
réveiller  fon  attention.  Il  n’en  voit  alors  que 
Fenfemble  &  l’harmonie  ,  de  même  que  dans 
un  concert  de  plulieurs  instruments  parfaite¬ 
ment  d’accord  ,  l’oreille  entend  fenfemble  de 
l’harmonie  >  elle  s’y  accoutume  fans  être  affeélée 
du  fon  d’un  infiniment  plus  que  d’un  autre  ; 
mais  qu’un  feul  de  ces  inflruments  fe  trouve 
défaccordé ,  aufïi-tôt  l’oreille  jufle  en  diflingue 
le  fon  entre  tous  les  autres  ;  &  ne  s’occupant 
plus  du  relie  de  l’harmonie  ,  toute  fon  atten¬ 
tion  fe  porte  uniquement  fur  la  diifbnance  qui 
la  blefle. 

Le  Somnambule  magnétique  touche  inté¬ 
rieurement  la  partie  malade  iàns  toucher  celles 
qui  ne  le  font  pas ,  de  la  même  maniéré  qu’un 
homme  qui  a  une  plaie  extérieure  dans  une 
partie  quelconque  de  fon  corps  ,  fent  le  mal 
que  lui  fait  cette  plaie  ,  fans  faire  aucune  atten¬ 
tion  k  toutes  les  autres  parties  qui  ne  font  pas 
malades. 

Cette  explication  répond  à  la  mauvaife  plai- 
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fanrerie  de  quelques-uns ,  qui  croient  dire  beau¬ 
coup  en  demandant  pourquoi  le  Somnambule 
qui  voit  la  rate  ,  par  exemple ,  ne  voit  pas 
encore  mieux  toutes  les  autres  parties  exté¬ 
rieures  du  corps ,  plus  apparentes  que  la  rate. 
Si  cette  partie  extérieure  eft  en  harmonie  avec 
toutes  les  autres  ;  Ci  elle  renvoie  à  Tarne  l’irn- 
prefîion  qu’elle  doit  naturellement  lui  renvoyer, 
pourquoi  le  Somnambule  la  verroit  il  plutôt 
que  tout  le  refie  de  l’enfemble  ?  Mais  fi  la 
rate  eft  malade  ;  fi  cette  partie  difcorde  ;  fî 
les  impreffions  que  Tanne  en  reçoit  font  dif¬ 
férentes  de  celles  qu’elle  a  coutume  d’en  re¬ 
cevoir  :  c’elt  alors  lur  cette  partie  ,  que  le 
Somnambule  doit  porter  &  réunir  fan  atten¬ 
tion  toute  entière. 

Si  le  toucher  intérieur  pénétré  intimement 
toutes  les  parties  intérieures  de  l’individu  ,  il  n’efl 
plus  étonnant  que  l’homme  ,  doué  d’une  ame 
intellectuelle  ,  ayant  la  faculté  de  juger  ,  de 
comparer  les  effets  à  leurs  caufes  ,  cet  homme , 
devenu  Somnambule  magnétique  ,  ait  la  pref- 
fenfation  de  fon  état  futur  vu  relativement  à 
la  maladie  dont  il  eft  préfentemenc  affeété. 
Il  voit  la  quantité  du  mal  ;  il  en  juge  par 
les  difcordances  qu’il  éprouve  dans  fon  inté¬ 
rieur.  Il  voit  la  marche  &  les  moyens  que 
la  nature  emploie  pour  réparer  ce  mal  ;  il 
voit  l’effet  que  doivent  produire  les  remedes 
que  fon  inftinét  lui  a  fuggérés  :  il  doit  donc 
préffentir  le  temps  &  la  maniéré  dont  s’opé¬ 
rera  la  guérifon.  Bien,  entendu  que  toutes 
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«hofes  d’ailleurs  relieront  en  l’état  ou  il  1» 
voit. 

Un  Somnambule  en  ce  cas  peut  être  com¬ 
paré  à  un  horloger  habile  ,  qui  connoiiïant 
parfaitement  l’arrangement  &  les  rapports  de 
toutes  les  pièces  de  fon  horloge  ,  &  partant 
du  point  où  il  la  voit  aéluellement ,  peut  an¬ 
noncer  que  dans  tel  temps ,  telle  roue  en 
fera  à  tel  point  de  vfa  révolution.  Si  dans 
l’intervalle  qu’il  a  fixé  ,  l’on  caffoit  une  dent 
à  l’une  des  roues  ,  tout  feroit  dérangé  & 
l’horloger  feroit  en  défaut  ;  tout  comme  s’il 
furvient  au  Somnambule  ,  un  accident  quel¬ 
conque  qui  lui  foit  étranger  ,  fon  annonce 
ne  s’effeéluera  point  :  mais  il  n’en  eft  pas 
moins  vrai  que  tous  deux  avoient  préjugé 
jufte  en  partant  de  l’état  où  ils  voyoient  leur 
machine. 

Les  plaifants  qui  difent  de  cette  particu¬ 
larité  du  Somnambulifme  ,  qu’on  prétend  les 
faire  croire  aux  forciers  ,  devroient  bien  pe- 
fer  avec  attention  ce  que  je  viens  de  dire.  Ils 
verroient  que  non- feulement  nos  Somnambules, 
magnétiques  ne  font  pas  des  forciers  ,  mais 
qu’ils  ne  font  au  contraire  que  de  pures  ma¬ 
chines  ;  ils  ne  verroient  plus  dans  ce  qu’ils  ap¬ 
pellent  divinations  qu’un  mûinél  purement  ma¬ 
chinal  ,  accru  dans  l’homme  ,  de  toutes  fes  fà-r 
eultés  morales. 

Je  regarde  en  effet  le  toucher  intérieur 
comme  ce  qu’on  a  toujours  appellé  l’inflinâs 
dans  les  animaux.  L’homme  ,  comme  animal; 

D3 


C  *4  ) 

*  •  r  ■ 

phyfique  ,  poflede  cet  inftinft  ;  mais  chez  lui 
cet  inftinét  devient  encore  prefientiment ,  parce 
que  dans  lui  le  moral  eft  joint  au  phyfique. 
L’homme  dans  lequel  ce  fens  intérieur  eft  dé¬ 
veloppé  9  peut  juger  ,  fans  fe  tromper  ,  du 
rapport  qu’ont  les  chofes  extérieures  ,  avec  la 
confervation  6c  la  réparation  phyfique  de  fon 
individu.  C’eft  par  lui  que  les  animaux  con- 
noiflent ,  fans  jamais  s’y  tromper  ,  ce  qui  peut 
leur  être  bon  ou  nuifible ,  6c  ils  en  jugent  par 
le  rapport  ou  l’éloignement  qu’a  leur  inftinét 
pour  les  objets  étrangers. 

L’inftinét  ,  dans  l’homme  comme  dans  les 
animaux  ,  ne  peut  juger  des  chofes  qui  lui  font 
étrangères  ,  qu’en  les  rapprochant  de  lui  ;  6c 
ce  font  les  fens  extérieurs  qui  lui  fervent 
de  bras  pour  mettre  toutes  ces  chofes  à  fa 
portée. 

Comme  le  toucher  intérieur  réfide  dans  le 
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genre  nerveux  ,  fource  des  fenfations  ,  du  mou¬ 
vement  6c  de  la  vie  ,  les  fens  extérieurs  doivent 
agir  par  des  nerfs  particuliers  ou  par  des  rami¬ 
fications  de  nerfs  ,  qui  tous  aboutifîent  à  l’in¬ 
térieur.  On  peut  donc  confidérer  nos  fens  ex¬ 
térieurs  comme  étant  des  prolongements  du 
fens  intérieur. 

L’eftomac  ou  plutôt  le  plexus  ftomacal  , 
placé  au  centre  de  la  machine  ,  6c  raflfemblane 
les  principaux  nerfs  qui  fe  diftribuent  dans  tout 
le  refte  du  corps  ,  eft  le  fiegè  principal  de 
ce  fens  :  c’eft  à  ce  plexus  qu’aboutilfenc  direct 
tement  ou  indirectement  tous  les  nerfs  qui 


C  SS  ) 

fervent  d’agents  particuliers  aux  cinq  fens  ex¬ 
térieurs  :  c’eft  donc  principalement  à  l’eftomac 
que  doivent  retentir  les  impreffions  que  ces  fens 
ont  reçus  du  dehors. 

Le  Somnambule  qui  a  les  yeux  bien  fer¬ 
més  ,  ne  voit  pas  les  objets  de  la  même  ma¬ 
niéré  que  nous  les  voyons  ;  mais  il  ne  les  voit 
pas  moins  pour  cela.  Les  objets  viennent  frap¬ 
per  notre  nerf  optique  ,  dans  l’extrémité  de 
ce  nerf  qui  fait  partie  de  notre  œil.  Ce  nerf 
renvoie  l’impreffion  qu’il  a  reçue  ,  fans  doute, 
à  l’eflomac  ,  fiege  du  fens  intérieur  ,  lequel  à 
fon  tour  communique  cette  impreffion  à  notre 
ame.  Chez  le  Somnambule  ,  au  contraire  , 
l’impreffion  des  objets  fe  fait  fur  l’autre  extré¬ 
mité  ou  le  prolongement  du  nerf  optique  , 
fur  la  partie  de  ce  nerf  qui  aboutit  à  l’eftomac. 
De-ià  cette  impreffion  fe  communique  à  l’œil 
par  prolongement  ,  en  même  temps  que  famé 
la  réagit  :  de  forte  que  le  Somnambule  voit 
réellement  par  l’eftomac  ,  &  qu’il  croit  cepen¬ 
dant  voir  par  les  yeux  ,  comme  il  en  a  l’habi¬ 
tude  pendant  le  réveil. 

Le  toucher  efl  le  plus  parfait  des  cinq  fens 
extérieurs  ,  parce  qu’affeCtant  directement  no¬ 
tre  enveloppe  ,  il  correfpond  au  toucher  inté¬ 
rieur  d’une  maniéré  plus  particulière  &  plus 
précife.  Il  en  eft  le  prolongement  d’une  ma¬ 
niéré  plus  exa&e  ,  <Sc  ,  pour  ainli  dire  ,  il  en 
fait  partie. 

L’inflinét  eft  fur  chez  tous  les  animaux.  II 
le  feroit  également  dans  l’homme  ,  s’il  étois 
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moins  étouffé  par  les  dire&ions  différentes ,  & 
quelquefois  contraires  ,  qu’il  reçoit  de  lame  ou 
de  la  raifon. 

Cette  maniéré  de  confidérer  l’homme  donne 
la  preuve  la  plus  frappante  de  la  fpirituaiité  de 
l’ame  ;  &  le  Somnambule  magnétique  fuffiroit 
pour  nous  convaincre  de  cette  vérité. 

Si  l’inftind:  dans  l’animal  ne  peut  jamais  le 
tromper  fur  tout  ce  qui  concerne  fon  état 
phyfique  ,  il  eft  certain  aufîi  que  cet  animal  , 
tant  qu’il  eft  libre  ,  ne  peut  fe  difpenfer 
d’obéir  aveuglément  &  machinalement  à  fon 
ïnftinéF 

Dans  l’homme ,  au  contraire  ,  nous  décou¬ 
vrons  à  chaque  inftant  un  être  différent  de 
fon  inftinél  ,  &  qui  lui  eil  très  -  fupérieur. 
D’homme  fait  tous  les  jours  des  chofes  ,  que 
non  -  feulement  il  fent  intérieurement  &  par  le 
feul  inftinéf  lui  être  contraires  ,  mais  des  chofes 
même  qu’il  juge  telles ,  après  les  avoir  foumifes 
au  raifonnement  [_  a  ].  Ce  raifonnement  qui 
peut  ainfi  calculer  &  s’établir  juge  entre  l’inf 
tin#  animal  &  les  occahons  ;  cet  être  qui  efl 
libre  d’agir  d’une  maniéré  également  oppofée 
à  i’inftinét  &  au  raifonnement  ,  que  peut-ce 
être  ,  fi  ce  n’eft  Famé  ? 

C’eft  cet  être  fupérieur  &  immatériel  qui , 
par  fon  effence  ,  éleve  l’homme  fi  fort  au- 


£  a  ]  Le  fuicide  ,  cet  a&é  contre  nature ,  &  dont  l’homme 
feul  eft  capable  entre  tous  les  animaux  ,  en  eft  l’exemple  le 
plus  frappant. 
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deffus  de  la  bête  ;  mais  c’efl:  lui  auiïi  qui  le 
met  quelquefois  fort  au-deflous  d’elle  ,  pour 
tout  ce  qui  regarde  fon  état  phyfique.  La  bête 
ne  peut  pas  plus  fe  tromper  dans  fon  inftinét  , 
qu’une  roue  ne  peut  s’empêcher  de  tourner, 
lorfqu’une  fois  le  mouvement  lui  a  été  donné. 
L’animal  n’ayant  pas  la  faculté  du  choix  ,  n’a 
pas  même  la  liberté  d’errer. 

C’eft  dans  ce  fens  que  je  confidere  d’abord 
le  Somnambule  magnétique  :  c’efl:  l’inflinét  chez 
lui  qui  agit  ;  c’efl  lui  qui  voit  ,  qui  fent  ,  qui 
touche  toutes  les  parties  de  la  machine  ;  c’efl  lui 
qui  s’aidant  enfuite  des  facultés  de  l’ame ,  pref- 
fent  fon  état  futur  comme  un  effet  ,  non  pas 
deviné  ,  mais  néceffaire  6c  déjà  marqué  dans 
l’état  aétuel. 

Quoique  l’animal  ait  le  même  inflinéf  phy¬ 
fique  6c  machinal  que  je  fuppofe  à  l’homme  , 
il  ne  pourra  jamais  comme  lui  preffentir  ,  pré¬ 
juger  l’avenir.  Son  inflinét  agit  pour  l’inflanr. 
L’occafion  ,  le  befoin  l’éveillent  6c  le  déter¬ 
minent  :  mais  pour  qu’il  pût  y  avoir  une  pref- 
fenfation ,  il  faudroit  fuppofer  une  notion  de 
l’avenir  ,  une  connoiflance  ,  un  difcernement 
des  temps  ;  6c  c’eft  ce  que  l’inflind  feul  ne 
peut  donner  à  l’animal  ;  c’eft  ce  qu’il  ne  don- 
neroit  pas  au  Somnambule  ,  s’il  n’avoit  pas 
une  ame  capable  de  calcul  ,  de  comparaifor. 
6c  de  raifonnement. 

Je  répété  fouvent  cette  réflexion  ,  6c  je  ne 
laifferai  échapper  aucune  occafion  d’y  reve¬ 
nir  ,  parce  que  quelques  détra&eurs  du  Ma- 
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gnétifme  ont  avancé  avec  encore  plus  de 
mauvaife  foi  que  d'ignorance  ,  que  M.  Mef- 
mer  prêchoit  le  matérialifme.  Je  ne  crois  pas 
qu’en  approfondiffant  la  théorie  du  Magné- 
tifme ,  on  puiffe  découvrir  aucune  trace  de 
cette  erreur  ;  &  c’efl  dans  l’effet  le  plus  mer¬ 
veilleux  de  cette  théorie  ,  dans  le  Somnam- 
buiifme  magnétique  ,  que  je  trouverois  au 
contraire  les  plus  fortes  armes  pour  la  com¬ 
battre. 

Quoique  le  fixieme  fens  exifle  dans  tous  les 
hommes  ,  quoiqu’il  ait  dans  tous  la  même  ac¬ 
tivité  ,  la  même  certitude  relative  ,  puifque  fa 
mefure  pour  chaque  homme  ,  efl  celle  des 
befoins  &  de  l’état  phyfique  de  l’individu  ,  ce 
fens  cependant  n’a  jamais  été  connu.  On  l’a 
bien  foupçonné  ;  on  en  a  reconnu  diverfes 
propriétés,  telles  que  lafympathie,  l’antipathie, 
l’amour  platonique  ,  les  preffentiments ,  &c.  ; 
mais  on  n’a  jamais  découvert  la  véritable  caufe 
de  ces  effets  finguliers ,  parce  que  la  nature  du 
fixieme  fens  étoit  abfolument  inconnue.  C’efl  au 
Magnétifme  ,  c’efl  au  Somnambulisme  magné¬ 
tique  ,  que  nous  en  devons  la  connoiffance  Sc 
le  développement. 

Mais  comment  ,  par  quel  moyen  ce  fixie¬ 
me  fens  fe  développe  *  t  -  il  dans  l’opération 
magnétique  ?  pourquoi  ne  paroît  -  il  pas  tou¬ 
jours  exiiler  dans  l’homme  ?  C’efl ,  je  crois  ,  ce 
qu’on  ne  parviendra  jamais  à  expliquer  parfai¬ 
tement. 

Dire  ,  comme  je  l’ai  entendu  quelquefois 
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que  la  mafie  des  nerfs  étant  raflafiée  du  fluide 
univerfel  ,  cette  turgidité  des  nerfs  produit  le 
Somnambulifme  &  fes  effets ,  ce  n’efl  pas 
dire  aflez  ;  &  en  effet  ,  je  conçois  bien  que 
des  nerfs  ainfi  faturés  de  fluide  ,  feront  plus 
irritables  ,  plus  fufceptibles  de  vibrer  aux  plus 
légères  impre (lions.  Je  conçois  qu’un  homme 
en  cet  état ,  devroit  ,  par  exemple  ,  avoir  la 
vue  dix  fois  plus  perçante  ,  fouie  dix  fois 
plus  fine  ,  <5cc.  mais  tout  cela  ne  me  rend  pas 
raifon  du  Somnambulifme  :  pourquoi  tout 
homme  quelconque  ,  bien  chargé  de  fluide  , 
ne  feroit-il  pas  toujours  Somnambule  f  Tous 
les  malades  ne  font  pas  fufceptibles  de  tomber 
en  cet  état  *  &  l’on  voit  même  dans  ceux 
qui  y  tombent ,  qu’à  mefure  qu’ils  approchent 
de  leur  guérifon  ,  leurs  fommeils  magnétiques 
deviennent  moins  parfaits ,  quelque  foin  qu’on 
prenne  de  les  charger  de  fluide  (  7  )  ;  pour¬ 
quoi  d’ailleurs  les  animaux  ont- ils  le  même 
inflinêl  ,  fans  fommeil  ?  pourquoi  les  fens  ex* 
térieurs  du  Somnambule  magnétique  femblent- 
ils  s’ifoler  en  quelque  forte  de  tous  les  objets 
étrangers  f  Voilà  ce  que  la  turgidité  des  nerfs 
n’explique  pas. 

Dire  encore  que  lorfque  le  genre  nerveux 
efl  ainfi  raflafié  du  fluide,  c’eit  cette  furabon 
dance  même  du  fluide  qui  efl  le  fens  intérieur  j 
c’efl  parler  vaguement  &  créer  de  nouvelles 
difficultés.  Car  fi  cela  étoit  ,  le  Somnambule 
verroit  par  toutes  les  parties  de  fon  corps  ;  il 
entendroit  de  même  ;  or  il  paroît  démontré  par 
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les  expériences  faites  fur  un  grand  nombre  de 
Somnambules  ,  qu’ils  voient  6c  qu’ils  enten¬ 
dent  par  l’eftomac  ;  ce  qui  prouve  l’exiilence 
d’un  fixieme  fens  très-diflinél  ,  affectant  à  la 
vérité  tout  l’intérieur  de  la  machine  ,  comme 
le  toucher  en  afïeéle  l’enveloppe  ;  mais  ayant 
cependant  un  fiege  ,  un  organe  principal  qui 
efl  l’eflomac  ,  comme  le  fiege  du  toucher  or¬ 
dinaire  ,  Ion  principe ,  6c  même  celui  des  cinq 
fens  connus ,  efl  le  cerveau. 

Je  ne  peux  donc  me  rendre  raifon  du  Som- 
nambulifme  magnétique  ,  (  6c  encore  eit  -  ce 
bien  imparfaitement  )  qu’en  difant  que  la  tur- 
gidité  des  nerfs  raflafiés  de  fluide  les  rend  k 
la  vérité  plus  irritables ,  plus  fenfibles  ,  d’où  le 
toucher  intérieur  acquiert  une  délicatefle  ex- 
auife  ,  mais  que  ce  toucher  intérieur  ne  peut 
fe  développer  ,  6c  entrer  en  aélion  d’une  ma¬ 
niéré  fenfible  ,  qu’autant  qu’il  n’efl  plus  étouffé, 
offufqué  par  les  actions  multipliées  ,  confufes 
6c  quelquefois  contraires  ,  des  fens  extérieurs  , 
qui  perçoivent  tout  à  la  fois  des  imprefîions 
diverfes. 

Qu’il  faut  donc  que  ces  cinq  fens  devien¬ 
nent  ifoîés  de  tous  les  corps  étrangers  ,  & 
qu’ils  fe  concentrent  dans  le  fens  intérieur  , 
de  maniéré  qu’au  lieu  d’être  des  fens  diflinéls 
6c  agifïant  par  eux-mêmes,  ils  ne  foient  plus 
que  de  (impies  dépendances  ,  6c  des  prolon¬ 
gements  du  fens  intérieur ,  de  maniéré  en  un 
mot  ,  qu’ils  n’aient  plus  par  eux-mêmes  de 
relation  avec  les  corps  étrangers  ,  mais  feuler- 
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ment  par  la  réaétion  qu’opérera  fur  eux  le 
fens  intérieur. 

Or  ,  j’ai  dit  plus  haut  ,  &  je  n’en  doute 
pas  ,  que  le  principal  organe  des  cinq  fens 
extérieurs  ,  leur  fiege  commun  eft  le  cerveau. 
Nous  le  voyons  tous  les  jours  dans  les  apo¬ 
plexies  ,  dans  la  cacalepfie  ,  dans  l’épilepfie  , 
enfin  dans  toutes  les  maladies  qui  afïeétenc 
principalement  le  cerveau  ;  nous  voyons,  dis-je, 
que  le  premier  effrt  de  ces  maladies  ,  eff  de 
couper  toute  communication  entre  les  objets 
extérieurs  &  les  fens  du  malade. 

Cela  pofé  ,  j’en  reviens  à  ce  que  j’ai  dit 
dans  le  principe.  Toutes  les  fois  qu’une  partie 
malade  correfpondra  directement  au  cerveau  ; 
toutes  les  fois  que  cette  partie  ne  laiffant  pas 
circuler  librement  le  fluide  ,  dont  on  l’aura 
chargée  ,  repercutera  ce  fluide  au  cerveau ,  il 
fe  fera  dans  les  nerfs  du  cerveau  un  engor¬ 
gement  du  fluide  qui  y  produira  une  irritation, 
&  cette  irritation  occafionnera  l’engourdifle- 
ment ,  &  ,  en  quelque  forte  ,  l’extinélion  mo¬ 
mentanée  des  fens  extérieurs.  Ce  fera  la  tur- 
gidité  des  nerfs  du  cerveau  qui  rendra  le  ma¬ 
lade  Somnambule,&  non  pas  la  turgidité  des 
nerfs  en  général  (  8  ).  Car  tout  malade  ne 
,  pourra  pas  devenir  Somnambule  ,  quelque 
chargé  qu’il  foit  du  fluide  ;  il  ne  le  deviendra 
que  lorfque  fa  partie  malade  répondra  direc¬ 
tement  ,  fympathiquement  au  cerveau  ;  & 
le  Somnambulifme  enfin  ne  durera  qu’aurant 
de  temps  qu’il  eu  faudra  au  fluide  qui  irriçpic 
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Jle  cerveau,  pour  fe  mettre  peu- à  peu  en  équi¬ 
libre  avec  le  fluide  univerfellement  répandu 
dans  l’efpace. 

Une  fois  les  fens  extérieurs  éteints  ,  le  fens 
intérieur ,  qui  ne  fera  plus  troublé  6c  offufqué 
par  eux  ,  entrera  dans  toute  fon  adfcion.  La 
grande  irritabilité  des  nerfs  raffafiés  de  fluide  , 
augmentera  l’a&ivité,  la  fenfîbilité  de  ce  fens  , 
qui  dès-lors  correipondra  dire&ement  avec  les 
corps  étrangers  ,  en  même-temps  qu’il  agira 
intérieurement  6t  par  lui  -  même  fur  toutes  les 
parties  de  l’individu. 

On  peut  m’objeéler  fans  doute  qu’il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  un  cataleptique  6c 
un  Somnambule  ;  cela  efl  vrai  ,  6c  je  ne  pré¬ 
tends  pas  dire  non  plus  que  le  fluide  accumulé 
dans  le  cerveau  ,  6c  irritant  cette  partie  ,  pro¬ 
duira  une  véritable  catalepfle  ;  je  ne  prétends 
pas  non  plus  déterminer  la  différence  de  cette 
maladie  avec  le  Somnambulifme  ,  encore  moins 
affigner  les  caufes  de  cette  différence  ,  toutes 
chofes  qu’on  parviendra  ,  je  crois  ,  bien  diffi¬ 
cilement  à  expliquer  ;  je  dis  feulement  que  ces 
deux  états  ont  de  la  reffemblance  ,  6c  que 
fans  être  une  maladie  grave  ,  comme  efl:  la 
cataiepfie  ,  fans  caufer  les  mêmes  ravages , 
fans  avoir  les  mêmes  fymptômes  6c  les  mêmes 
effets  ,  le  Somnambulifme  magnétique  a  pour¬ 
tant  le  même  principe  que  cette  maladie  (  p  ) , 
6c  qu’il  a  un  effet  commun  avec  elle  ,  celui 
d’engourdir  les  fens  extérieurs  ,  du  moins  quant 
à  leur  relation  propre  avec  les  objets  du  dehors* 
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On  pourroit  m’objeder  encore  ,  que  fi  les 
fens  de  la  vue  &  de  Fouie  paroiffent  en  effet 
être  éteints  chez  le  Somnambule  ,  il  n’en  elt 
pas  de  même  des  fens  de  l’odorat  8c  du  goût, 
lefquels ,  au  contraire,  acquièrent  en  cet  état, 
&  comme  le  toucher  ,  une  fenfibilité  plus  ex- 
quilê.  A  cela  je  réponds  que  fi  l’on  fait  bien 
attention  à  la  maniéré  dont  les  organes  du 
goût  8c  de  lodorat  font  affedés ,  que  fi  l’on 
obferve  que  ce  n’efl:  point  le  fluide  feul  qui 
agit  fur  eux  comme  il  agit  fur  les  organes  de 
la  vue  &  de  l’ouie  ;  que  ce  fluide  n’affede 
l’odorat  qu’à  l’aide  des  corpufcules  émanés  des 
corps  ,  &  dont  il  s’elt  chargé  ;  que  ce  font  les 
corps  étrangers  eux-mêmes  qui  agiflent  fur 
l’organe  du  goût  ;  on  reqonnoîtra  que  dans 
notre  maniéré  de  confîdérer  les  fens  extérieurs 
chez  le  Somnambule  ,  on  peut  regarder  ceux 
de  l’odorat  8c  de  Fouie  ,  non  point  -  comme 
étant  des  fens  diffinds  ,  mais  comme  fàifanc 
partie  de  celui  du  toucher  ;  8c  en  ce  cas  ,  on 
leur  appliquera  tout  ce  que  nous  avons  dit  de 
ce  fens. 

Quand  je  parle  de  l’engourdiflement  de  Fex- 
tindion  des  fens  extérieurs ,  on  doit  bien  m’en¬ 
tendre  ,  je  le  répété  ;  je  n’entends  pas  dire 
une  extindion  abfolue  ,  mais  une  extindion 
relative  ;  je  fais  très-bien  ,  encore  une  fois , 
que  le  Somnambule  n’efl:  point  privé  de  l’ufage 
de  fes  fens  ,  de  la  même  maniéré  que  l’efl;  un 
cataleptique  ;  je  fais  ,  au  contraire  ,  8c  j’ai  eu 
plus  d’une  occafion  de  remarquer  que  le  pre- 
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«nier  de  ces  deux  hommes  acquiert  une  fenfï- 
bilité  bien  plus  grande  que  celle  qu’il  a  dans 
fon  état  naturel  ;  mais  je  crois  que  dans  le 
Somnambule  ,  les  fens  extérieurs  n’agi (Tent  plus 
proprement  directement  par  eux-mêmes  ,  mais 
comme  étant  des  prolongements  des  dépen¬ 
dances  du  fens  intérieur  ,  6c  que  la  caufe  de  ce 
nouvel  état  de  l’homme  eft  du  genre  de  la 
catalepfie.  11  eft  bien  effentiel  de  laifir  cette 
diftinâion  ,  fans  laquelle  on  ne  pourroit  pas 
dire  pourquoi  tout  malade  ,  bien  chargé  de 
fluide  ,  ne  préfente  pas  tous  les  phénomènes 
du  Somnambulifme. 

Si  l’on  admet  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
fur  les  caufes  du  Somnambulifme  magnétique  * 
on  n’aura  pas  de,  peine  à  en  concevoir  les 
effets  ,  quelqu’étonnants  qu’ils  paroiffent  être 
d’abord.  On  ne  regardera  plus  ,  par  un  abus 
ridicule  des  mots ,  le  Somnambule  comme  un 
forcier  ,  ni  fes  annonces  comme  des  prédiétions , 
fes  preflenfatioas  comme  des  divinations  ;  les 
gens  qui  dans  la  vue  de  tourner  en  ridicule  le 
Magnétifme  font  tout  ces  quiproquo  ,  vou- 
droient  nous  faire  trouver  des  miracles  dans 
le  Somnambulifme  ;  je  ne  vois  ,  au  contraire , 
chez  le  Somnambule  qu’un  inftinét  admirable  à 
la  vérité  ,  mais  purement  machinal.  Je  ne  le 
diftingue  abfolument  de  l’animal  ,  qu’en  ce 
que  celui-ci,  privé  du  raifonnemenc ,  voit  feu¬ 
lement  le  préfent  relativement  à  fes  befoins 
phyfiques  ;  au  lieu  que  le  Somnambule  doué 
de  la  faculté  de  raifonner  ,  de  comparer  ,  peut 
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entendre  mes  queftions  ,  fe  les  appliquer  3z 
comparer  le  préfenc  à  l'avenir  ,  pour  les  ré¬ 
foudre.  Je  fuis  convaincu  qu’un  Somnambule, 
auquel  on  ne  feroit  aucune  queftion  fur  fou 
état ,  mais  qu’on  placeroit  au  milieu  d’un  amas 
de  drogues  <5c  de  remedes  ,  ne  demanderoic 
rien  ,  mais  qu’il  ne  fe  tromperoit  pas  plus  dans 
le  choix  de  celui  de  ces  remedes  que  fon  inffinéfc 
lui  défigneroit  ,  que  le  chien  ne  fe  méprend 
dans  le  choix  de  l’herbe  qui  doit  le  purger ,  Sc 
qu’il  fai  fit  dès  que  fon  înftind  la  demande  , 
quoiqu’il  paroiffe  ne  pas  la  trouver  agréable  au 
goût  (  10  ). 

Le  chien  malade,  ai-je  dit,  dans  un  champ, 
ne  fe  méprendra  jamais  fur  le  choix  de  i’hérbe 
qui  doit  lui  rendre  la  fanté  ;  il  la  dévorera 
par  befoin  ,  tandis  qu’il  paroîtra  y  répugner 
par  goût.  Le  Somnambule  jufques-là  ,  ne  diffé¬ 
rera  point  de  cet  animal  quant  à  l’indinét 
phyfique  ;  il  n’aura  fur  lui  aucune  prérogative. 

Mais  cette  vue  de  l’avenir  ,  cet  inftindd  an¬ 
ticipé  ,  cette  faculté  que  nous  découvrons  dans 
le  Somnambule  ,  Sc  par  laquelle  comparant 
fon  état  prélent  avec  les  effets  que  doit  pro¬ 
duire  le  remede  qu’il  y  applique  ;  combinant 
dans  l’avenir  l’aétion  de  ce  remede  avec  la 
réfiffance  du  mal  ,  il  peut  prévoir ,  avec  la 
derniere  précifion  ,  quel  fera  fon  état  phyfique 
dans  un  temps  donné  ;  cette  faculté,  dis  je  , 
ne  peut  appartenir  à  la  machine  feule  ;  Sc  ,  je 
le  répété  ,  bien  loin  que  la  découverte  du  Ma- 
gnétifme  ait  fourni  des  armes  au  naatérialifme  * 
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comme  pîufîeurs  l’ont  prétendu  ,  fi  la  fpiritualicé 
de  Famé  avoit  befoin  de  nouvelles  preuves  , 
le  Somnambulifme  magnétique  ,  au  contraire  , 
nous  fourniroit  une  lumière  à  laquelle  les 
matérialises  les  plus  décidés  ne  pourroient  fe 
relu  fer. 

Ce  .qui  furprend  bien  des  gens  dans  le  Som- 
nambulifme  magnétique  ,  ce  que  beaucoup 
d’autres  traitent  hardiment  de  chimere  ou  de 
charlatanerie ,  c’efi  que  les  Somnambules  con- 
noiflent  non-feulement  leur  intérieur,  mais  en¬ 
core  celui  de  leur  Magnétifeur  &  de  toutes  les 
perfonnes  qui  font  en  communication  avec  eux. 
Ce  fait  ,  dont  j’ai  été  fouvent  témoin  ,  ne 
m’étonne  point  du  tout  ,  d’après  les  idées  que 
j’ai  expofees  fur  le  méchanifme  6c  les  caufes  du 
Somnambulifme. 

J’ai  répété  fouvent  qu’un  homme  eft  en 
communication  avec  un  autre  homme  ,  toutes 
les  fois  que  les  deux  individus  font  organifés 
de  maniéré  à  modifier  femblablcment  le  fluide 
qui  circule  dans  leurs  nerfs  ;  c’eft-  à-dire  ,  toutes 
les  fois  que  le  fluide  peut  circuler  indifférem¬ 
ment  de  l’un  à  l’autre.  Or  ,  pour  que  cela 
arrive ,  il  eft  néceflaire  que  dans  tous  deux 
les  nerfs  foient  tifllis  <5c  tendus ,  linon  égale¬ 
ment  ,  du  moins  d’une  maniéré  femblable  ;  car 
le  fluicfe  univerfel  étant  le  même  en  entrant 
dans  les  deux  individus  ,  ne  peut  changer  de 
mode  que  par  la  maniéré  dont  il  y  circule. 

Ainli  ,  lorfque  deux  hommes  font  en  com¬ 

munication  ,  on  peut  regarder  tous  leurs  nerft 


(  Si  ) 

Côftvme  îes  cordes  de  deux  inftruments ,  qui 
feraient  montés  refpeélivement  à  Funiflon  ou 
fur  des  tons  harmoniques  entre  eux. 

Sous  ce  point  de  vue  ,  Ton  apperçoit  aifé- 
tuent  comment  îa  plus  légère  diffonance  dans 
les  nerfs  de  l’homme  touché  ,  doit  retentir  d’une 
maniéré  deiagréable  6c  difcordante  dans  les 
nerfs  du  Somnambule  qui  le  touche  :  cette 
différence  ,  j’en  conviens  ,  ne  ferait  pas  fen- 
fible  pour  le  même  homme  s’il  étoit  éveillé  ; 
mais  dans  le  fommeil  magnétique  ,  fes  nerfs 
font  devenus  infiniment  plus  irritables  6c  plus 
fufceptibles.  4 

Je  penfe  enfin  que  le  mal  qui  afFeéle  une 
partie  du  corps  de  l’homme  touché  ,  fera  fur 
la  même  partie  du  corps  du  Somnambule ,  du 
moins  pour  le  moment  6c  quant  à  la  maniéré 
dont  Famé  percevra  ,  la  même  fenfation  qu’il 
y  produirait  ,  fî  cette  partie  elle  -  même  en 
étoit  affe&ée  (  1 1  ). 

Il  n’eil  plus  étonnant  après  cela  que  le  Som¬ 
nambule  devine  ,  (  pour  me  fervir  de  la  faufie 
expreffion  qu’on  emploie  )  ou  plutôt  qu’il 
fente  ,  qu’il  touche  intérieurement  le  mal  du 
malade  qu’il  vifite.  Une  fois  la  communicatioa 
bien  établie  ,  les  deux  individus  ne  font  plus 
qu’un  feul  infirmaient  harmonique  ,  dans  lequel 
les  difcordances  feules  retenti  lient  ,  6c  c’eft 
aufii  par  cette  raifon  que  le  Somnambule 
verra  mon  foie  ,  fi  mon  foie  efl  malade ,  tan¬ 
dis  qu’il  ne  verra  pas  mon  vifage  ,  ou  toute 
autre  partie  apparente  ,  fi  je  n’y  ai  point  de 
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mal  :  c’eft  enfin  parce  que  l’inftinéf  du  Som¬ 
nambule  parle  également  pour  les  deux  indi¬ 
vidus  que  non- Feulement  il  fentira  6c  touchera 
ce  mai ,  mais  qu’encore  il  en  indiquera  le  re- 
mede  comme  il  auroit  fait  pour  lui  même. 

En  expliquant  ce  que  c’eft  dans  la  pratique 
du  Magnétiime ,  que  la  communication  ,  l’har- 
monie  entre  un  homme  6c  un  autre  homme  , 
on  découvre  la  caufe  phyfique  des  fympathies  , 
des  antipathies  qu’on  a  connues  ,  dont  on  a 
parlé  de  tout  temps ,  fans  pouvoir  en  rendre 
raifon. 

J’entre  dans  une  affemblée  d’hommes  ,  que 
je  n’avois  jamais  vus.  L’un  ,  au  premier  abord  , 
me  plaît  ,  ou  plutôt  il  me  convient  fans  que 
je  puiffe  dire  pourquoi  ;  tandis  que  fon  voifin  , 
fouvent  avec  une  meilleure  apparence  à  l’exté¬ 
rieur  ,  me  repouffe  6c  me  déplaît. 

La  caufe  de  cette  différence  eft  phyfique  ; 
il  eft  certain  que  le  fluide  univerfel  doir  s’éma¬ 
ner  de  tous  les  corps  ,  avec  la  modification 
qu’il  y  a  reçue.  L’homme  qui  par  fa  conftruc- 
tion  intérieure  aura  modifié  le  fluide  d’une 
maniéré  fembiable  6c  analogue  à  celle  dont 
je  le  modifie  moi-même  ,  me  conviendra  ;  je 
iÿmpathiferai  avec  lui  ,  je  ne  répugnerai  point 
à  l’approcher  ,  comme  je  fèrois ,  au  contraire  , 
pour  un  autre  homme  dont  la  conftitution  dif¬ 
férer  oit  beaucoup  de  la  mienne  ,  6c  dont  les 
nerfs  repouflant  mon  fluide ,  le  feroient  refluer 
fur  moi  -  même.  J’aurois  pour  ce  dernier  la 
même  répugnance ,  le  même  éloignement  que 
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les  Somnambules  montrent  avoir  pour  l’argent! 
iis  n’ont  cette  répugnance  ,  ainfi  que  je  m'en 
fuis  alfuré  par  plu  fleurs  expériences ,  que  parce 
que  L’argent  ne  laiflant  point  paffer  librement 
le  fluide  ,  lorfqu’il  a  été  modifié  dans  le  corps 
humain  ,  il  re  pou  fie  le  leur  fur  eux-mêmes  & 
les  furcharge  (  12  ), 

Ici  je  me  rappelle  ce  que  j’ai  remarqué  fou- 
vent  ,  qu’il  efl  très- difficile  de  rencontrer  en¬ 
tre  deux  hommes  une  analogie  parfaite.  Que 
cetre  analogie  cependant  étant  la  mefure  de 
l’adfion  qu'un  Magnétifeur  peut  exercer  fur  un 
malade,  il  faudra  fouvent  que  le  malade  éprouve 
un  grand  nombre  de  Magnétifeurs  avant  d’avoir 
rencontré  celui  qui  peut  lui  faire  le  plus  de 
bien  ;  qu’il  ferait  abfurde  par  conféquent  de 
compter  fur  de  grands  effets  ,  toutes  les  fois 
qu’un  feui  homme  entreprendra  de  magnétifer 
un  grand  nombre  de  malades  pris  ai;  ha- 
fard  (13). 

Que  deux  hommes  ne  pourront  qu’à  la  lon¬ 
gue  s’alTurer  qu’ils  fe  font  mis  en  communica¬ 
tion  l’un  avec  l’autre  ,  &  que  ce  ne  fera  que 
par  les  effets  qu’ils  pourront  en  juger  furement. 

Les  caufes  que  nous  venons  d’indiquer  ,  de 
la  fympathie  &  de  l’antipathie  entre  deux 
hommes  ,  me  paroilTent  également  rendre  rai- 
fon  de  l’impoffibilîté  du  mélange  des  races  chez 
les  animaux. 

En  effet ,  chaque  efpece  étant  organifée  d’une 
maniéré  qui  lui  efl  particulière  ,  les  individus 
d’une  efpece  doivent  modifier  le  fluide  d  une 
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maniera  plus  ou  moins  analogue  ,  mais  a u 
moins  femblable  ;  6c  ceux  d’efpece  différente  , 
doivent  au  contraire  le  modifier  d’une  maniéré 
abfolument  différente. 

Or  l’animal,  non  pas  pris  individuellement, 
mais  en  race  ,  6c  qui  ne  peut  écouter  6c  fuivre 
que  fon  inff  inéh  ,  éprouvera  toujours  auprès  d’un 
autre  animal  d’efpece  différente ,  l’éloignement 
que  doit  nécessairement  produire  entre  eux 
le  repouffement  mutuel  de  leur  fluide. 

Ce  que  l’on  appelle  amour  platonique  le 
trouve  également  expliqué  par  la  théorie  du 
Magnétifme.  On  dit  que  cet  amour  efl:  l’union 
des  âmes  indépendantes  de  celles  des  corps  : 
mais  qu’eff-ce  que  l’union  des  âmes  r  6c  par 
quelle  raifon  une  ame  immatérielle  pourroit- 
elle  avoir  une  inclination  de  préférence  6c  de 
choix  pour  une  autre  ame  f  Toutes  les  âmes, 
je  crois  ,  font  les  mêmes  ;  mais  ce  qui  différé 
dans  tous  les  individus  ,  ce  qui  eff  lufceptible 
du  plus  ou  du  moins  d’inclination  ,  en  raifon  du 
plus  ou  moins  de  rapport  6c  d’analogie  ,  c’eÆ 
le  flxieme  fens  ;  c’efl:  ce  que  j’appelle  l’homme 
intérieur,  6c  c’efl:  ce  flxieme  fens ,  félon  moi, 
qui  éprouve  l’amour  platonique. 

Je  conçois  qu’une  malade  Somnambule  ,  6c 
qui  par  la  nature  même  de  fon  état  de  Som- 
nambulifme  n’efl  plus  préoccupée  par  les  fens 
extérieurs  ,  peut  reffentir  pour  fon  Magnétifeur 
cette  efpece  d’inclination  ,  6c  la  reffentir  d’au¬ 
tant  plus  fortement  ,  que  fon  analogie  ,  fa 
fympathie  avec  le  Magnétifeur  fe  trouvera  être 
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plus  parfaite  :  c’eft  fur  ce  principe  que  les 
détracteurs  du  magnétifme  ont  avancé  qu’il  eft 
contraire  aux  bonnes  mœurs  ,  en  ce  qu’uns 
femme  malade  tombe  dans  une  dépendance 
entière  de  l’homme  qui  la  magnétife. 

C’eft  ce  que  je  ne  crois  point  ;  5c  cec 
amour  platonique  ,  dont  je  viens  de  parler  , 
cette  dépendance  ,  quelque  forte  qu’elle  foit  , 
ne  pourra  jamais  altérer  en  rien  la  pureté  des 
moeurs  d’une  malade. 

D’après  la  maniéré  dont  j’ai  confdéré  le 
Somnambuiifme  magnétique  ,  tant  au  moral 
qu’au  phylique  ,  il  faut  conclure  ,  ce  me 
femble  ,  que  tout  ce  qui  tendra  à  intervertir 
l’ordre  général  ,  tout  ce  qui  troublera  l’inf- 
tind  moral  ,  ou  l’inflind  phyfique  ,  tout  ce 
qui  fera  contraire  aux  idées  morales  que  le 
malade  a  reçues  ,  devra  révolter  ce  malade 
dans  l’état  de  Somnambule  ;  la  confcience  que 
les  fens  extérieurs  peuvent  étouffer  5c  étouf¬ 
fent  en  effet  fL  fou  vent  ,  fera  néceffairèmenc 
chez  lui  dans  toute  fa  force  ,  quifque  fon  fens, 
intérieur  ,  l’inflind  qui  reçoit  de  lame  les 
premières  impreffions  morales  ,  aura  fon  aétion 
toute  entière  ,  tandis  que  fes  fens  extérieurs  9 
éteints  en  quelque  forte  5c  dans  une  non- 
a&ion  propre  ,  ne  pourront  point  détruire  ces 
impreffions. 

Du  moment  que  les  ens  extérieurs  repren¬ 
dront  le  deffus  ,  du  moment  qu’à  la  place 
de  l’amour  moral  5c  de  fympathie  on  voudra 
exciter  un  amour  phyfique  ,  le  Somnambulifiiife 
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alors  doit  ceffer  6c  ceffera  :  le  feus  intérieur 
doit  s’éteindre  ,  offufqué  par  les  fens  exté¬ 
rieurs  ,  comme  il  l’ell  dans  l’état  de  veille  ;  6c 
je  ne  fuis  point  furpris  de  la  réponfe  que  bien 
des  femmes  Somnambules  fe  font  accordées 
à  faire  à  ce  fujet  :  Si  vous  vouliez  quelque 
chofe  de  mal-honnête  &  contraire  à  mes  principes  * 
vous  me  ferie\  beaucoup  de  mal  ?  &  je  me  réveil - 
le  roi  s  aujfi-tôt  (  14). 

Tous  ceux  qui  ont  pratiqué  avec  fruit  le 
Magnétifme  s’accordent  à  nous  dire  ,  qu’indé- 
pendamment  des  procédés  d’ufage  ,  il  l’on 
veut  produire  de  vrais  effets  ,  il  faut  s’atta¬ 
cher  fur  tout  11  magnétifer  avec  une  volonté, 
forte  6c  décidée  ;  bien  des  gens  tournent  en 
ridicule  cette  maxime  ;  6c  d’une  vérité  phy- 
fîque  ,  ils  font  un  myffere  de  charîatanerie*. 
Çes  gens -là  ont  tort  ,  6c  ils  ne  réfléchi  fient 
pas  allez  ;  il  efi:  très -fur,  il  eft  même  phyfi- 
quement  démontré  ,  que  la  volonté  décidée 
dans  le  Magnétifeur  doit  produire  les  plus 
grands  effets  fur  le  magnétifé. 

Lorfque  je  magnétifé  un  malade  avec  le* 
quel  je  fuis  en  communication  ,  je  cherche 
à  augmenter  l’intenfité  6c  la  vîteffe  de  la  por¬ 
tion  du  fluide  univerfel  qui  doit  circuler  en 
lui.  Je  la  dirige  long- temps  vers  la  partie  ma¬ 
lade  dans  laquelle  ce  fluide  auroit  peine  à  cir¬ 
culer  de  lui-même  ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  ,  6c 
à  la  fuite  d’un  grand  nombre  d’efforts  répé¬ 
tés  je  fois  parvenu  à  rompre  les  obffacles  , 
6ç  a  rétablir  dans  cette  partie  la  circulation 
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naturelle  du  fluide  ,  &  avec  elfe  ,  celle  des 
humeurs  qui  s’engorgeoient  auparavant  ,  & 
ftagnoient  faute  du  reflort  fuffifant  dans  les 
folides. 

Or  ,  il  n’eft  pas  douteux  que  je  donne 
bien  plus  d’aélivité  ,  bien  plus  d’énergie  au 
fluide  que  je  fournis  à  ce  malade  ,  lorfque  je 
le  fais  avec  une  volonté  forte  *  &  bien  dé¬ 
terminée. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  volonté  avec 
le  vouloir.  L’une  eft  un  agent  phyfique  ,  une 
force  provenant  bien  dans  le  principe  d’une 
opération  de  mon  ame  ,  mais  affeélant  publi¬ 
quement  mes  organes  ;  le  vouloir ,  au  con¬ 
traire  ,  n’eft ,  fi  l’on  peut  parler  ainfi  ,  qu’une 
fàntaifie  de  i’ame  ,  un  premier  mouvement  qui 
n’eft  fuivi  d’aucun  effet  phyfique.  ' 

Je  veux  jeter  une  pierre  ,  «5c  je  ne  la  jette 
pas.  Voila  le  vouloir  ;  il  ne  produit  en  moi 
nul  ébranlement,  nul  effort.  Mais  je  veux  je¬ 
ter  une  pierre ,  &  je  la  jette  :  voila  la  volonté 
décidée.  L’ame  a  mis  mes  organes  en  aétion  ; 
elle  a  produit  fur  eux  un  effet  phyfique  ,  du¬ 
quel  eft  réfulté  un  effort  i  la  délibération  de 
mon  ame  a  mis  en  mouvement  mon  fens  in¬ 
térieur  ,  &  celui-ci  a  communiqué  ce  mouve¬ 
ment  à  mes  fens  extérieurs. 

Si  je  fonge  que  je  vais  avoir  a  lever  un 
poids  d’une  livre  ,  fais- je  le  même  effort  de 
volonté  ,  les  mêmes  préparatifs  intérieurs  que 
je  fais  lorfque  je  fuis  prévenu  qu’il  me  faudra 
lever  cent  livres  ? 


(74  ) 

Il  me  paroît  donc  bien  démontré  que  la 
volonté  aétive  décidée  ,  n’efl:  point  une  chofe 
Amplement  morale  ,  mais  qu’elle  eft  une 
véritable  force  capable  d’exercer  une  aélion. 
Comment  donc  pourroit  on  dire  ,  après  cela  , 
que  cette  volonté  n’augmentera  pas  l’énergie 
du  Magnétileur  ,  &  ne  lui  donnera  pas  une 
plus  grande  aéfion  fur  fon  malade  F  Ma  vo¬ 
lonté  doit  donner  à  mon  fens  intér:eur  ou  à 
l’enfemble  de  mes  nerfs  un  furcroît  d’énergie 
pour  lancer  le  fluide  ,  comme  elle  lui  donne- 
roit  une  énergie  capable  de  mouvoir  plutôt 
cent  livres  ,  qu’une  livre. 

Il  e'ft  une  forte  de  volonté  fur  laquelle 
bien  des  Magnétifeurs  ,  encore  novices ,  s’abu- 
fent  fouvent.  Curieux  de  voir  des  merveil¬ 
les  ,  ils  magnétifent  bien  avec  une  forte 
volonté  d’opérer  des  effets  ;  mais  en  cela 
ils  défirent  moins  de  produire  des  effets  fa- 
lutaires  au  malade  ,  que  de  produire  ceux 
qui  fatisferoient  le  plus  leur  curiofité.  Ces 
effets  ne  fe  préfentent-ils  pas  d’abord  ,  le 
Magnétifeur  s’agite  avec  toute  l’ardeur  du 
défir  contrarié  ;  il  s’impatiente  ;  il  croit  alors 
avoir  redoublé  de  volonté  ,  &  il  n’efl;  qu’un 
enfant  volontaire  <3c  ardent  ,  qui  fe  dépite 
au  moindre  refus  qu’on  lui  fait  du  joujou  qu’il 
défire.  ; 

Cette  efpece  de  volonté  ,  ou  plutôt  cette 
agitation  ,  donne  fans  doute  aux  nerfs  du 
Magnétifeur  une  augmentation  de  force  de 
d’énergie  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  que  ce 
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foit-là  cette  énergie  qui  doit  opérer  des  effets 
falutaires.  Le  fluide  fans  doute  circule  d’au- 
tant  plus  fortement  dans  nos  nerfs  ,  qu’ils  ont 
plus  de  ton  ,  plus  de  refforts  ;  mais  pour  que 
ce  fluide  agifle  fuivant  le  vœu  de  la  nature, 
il  ne  fiiffit  pas  qu’il  foït  lancé  avec  force  fur 
le  malade  ;  mais  il  faut  fur  -  tout  qu’il  le  foie 
avec  un  ton  égal  ,  uniforme  &  foutenu  ;  & 
ce  ton  uniforme  ,  doit- on  fe  le  promettre  de 
l’impatience  ,  du  défir  ,  ou  des  convullions  du 
dépit  f 

Si  la  tenfion  ,  fi  lenergie  de  nos  nerfs 
fuffîfoient  pour  produire  de  bons  effets  fur  les 
malades  ,  nous  pourrions  donc  nous  flatter 
d’en  produire  de  très -bons  toutes  les  fois 
que  nous  ferions  agités  par  des  paflîons 
violentes.  La  haine  alfurément  tend  nos  nerfs 
plus  fortement  que  ne  pourroit  faire  l’amour 
du  bien.  Cependant  tous  nos  maîtres  s’accor¬ 
dent  à  nous  dire  ,  &  l’expérience  nous  le 
démontre  chaque  jour  ,  que  pour  opérer  de 
faiutaires  effets  en  magnétifant  ,  il  faut  le 
vouloir  d’une  volonté  forte  <5c  pure  ,  <5c  avec 
un  défir  fincere  &  défintéreffé  de  faire  le 
bien.  C’efl  que  cette  difpofition  dans  les 
Magnétifeurs  ,  en  donnant  à  ces  nerfs  plus 
de  reffort  ,  plus  d’énergie  ,  donne  auffi  au 
fluide  une  marche  uniforme  6c  confiante  , 
bien  différente  de  cette  impullion  convulfive 
que  pourroit  lui  donner  l’agitation  des  paf- 
fions  violentes  ,  de  cette  impulfion  qui  ne 
reifemblanc  en  rien  à  la  marche  reguiiere  fun- 
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pie  5c  modérée  de  la  nature ,  loin  de  foula- 
ger  le  malade  ,  ne  pourroic  au  contraire  qu’aug¬ 
menter  fés  maux. 

Sachez  VOULOIR,  dit  M  Mefmer; 
Croyez  et  VOULEZ  ,  dit  l’auteur  des  mé¬ 
moires  de  Bu^ancy.  Ces  mots  expriment  tout  : 
touchez  un  malade  avec  la  confiance  que 
donne  la  certitude  de  le  foulager  ,  avec  cette 
afiurance  que  doit  vous  inlpirer  le  fentiment 
de  votre  propre  force  ,  6c  ne  veuillez  vous 
fervir  de  votre  fupériorité  que  pour  rem¬ 
plir  le  vœu  de  la  nature  6c  de  l’humanité  , 
en  foulageant  les  maux  de  votre  femblahle  : 
ç’ell  lorlque  vous  ferez  dans  ces  difpofitions  , 
que  vous  pourrez  compter  fur  de  falutai- 
res  effets  ;  c’elt  alors  que  votre  ^volonté 
deviendra  en  vous  un  agent  vraiment  phy- 
jfîque  ,  auquel  obéira  toujours  l’être  paffîf 
6c  fouffrant  fur  lequel  vous  en  dirigerez 
Faélion. 

Les  Somnambules  magnétiques  nous  en 
donnent  une  preuve  de  fait  ,  par  la  maniéré 
dont  ils  obéiffent  à  la  volonté  .puiffante  do 
leurs  Magnétifeurs  :  on  les  voit  fe  mouvoir 
5c  exécuter  même  les  differents  mouvements 
que  ceux-ci  font  de  leur  côté  ;  l’aélion  de  la 
volonté  du  Magnétifeur  ,  fur  les  nerfs  qu’il 
fait  mouvoir  dans  lui  ,  fe  répété  fur  les  nerfs 
correfpondants  du  malade  ;  6c  des  mouve¬ 
ments  femblables  s’enfuivent  naturellement.  lî 
n’efl  pas  befoin  que  le  Magnétifeur  com¬ 
mande  ,  qu’il  éleve  la  voix  ;  il  fufflt  qu’ii 
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agi  fie  ,  &  qu’il  agifle  avec  une  volonté 
déterminée  de  communiquer  fon  aétion  au 
malade  ;  celui  -  ci  la  reçoit  au  même  inf- 
tant  (  15  ). 

Mais  bien  plus  ,  il  n’efl;  pas  même  nécef- 
faire  que  le  Magnétifeur  agifle  ;  il  fuffit  qu’il 
veuille  imprimer  un  mouvement  au  malade  , 
pourvu  qu’il  le  veuille  d’une  volonté  forte 
&  aétive  ,  avec  une  volonté  capable  de  pro¬ 
duire  dans  lui-même  un  ébranlement  (  16  )  > 
toutes  les  fois  que  ce  mouvement  ne  tendra 
pas  à  contrarier  i’inflind  ,  foit  dans  le  moral 
foit  dans  le  phyfique. 

Les  Somnambules  ,  dit-on  ,  en  plaifantant , 
répondent  à  la  feule  penfée  de  leur  Magné¬ 
tifeur  ;  ils  devinent  fa  volonté  &  l’exécutent  : 
oui ,  fans  doute  ,  &  l’on  s’efforceroit  vaine¬ 
ment  de  ridiculifer  un  fait  qui  devient  de  jour 
en  jour  plus  commun  ,  &  dont  chacun  peut 
fe  convaincre  par  fes  propres  yeux  ,  un  fait 
atteflé  journellement  par  tous  ceux  qui  ont 
eu  le  bon  efprit  de  fuivre  &  d’examiner  avant 
de  nier. 

Les  Somnambules  ne  devinent  pas  la  vo¬ 
lonté  de  leur  Magnétifeur  ;  ils  la  touchent , 
ils  en  reffentent  l’aétion.  Je  viens  de  dire  que 
ma  volonté  fait  fur  mon  fens  intérieur  un 
effet  phyfique  capable  de  lui  faire  produire  , 
à  l’aide  des  fens  extérieurs  ,  l’effort  que  mon 
ame  avoir  délibéré  ;  cet  effet  phyfique  ,  fur 
mon  fens  intérieur  ,  doit  néceffairement  y  cau- 
fer  un  ébranlement  ,  une  vibration  quelcom 
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que.  Le  fens  intérieur  de  mon  malade  Sortv 
nambuîe  ne  doit-il  pas  éprouver  au  même 
inftant  un  ébranlement  tout  femblable  ?  <5c  fi 
cet  ébranlement  exprime  par  réaâion  à  Ton 
ame ,  la  délibération  première  de  la  mienne  , 
mon  malade  alors  n’entendra  t- il  pas  ma  vo¬ 
lonté  ,  comme  fi  je  la  lui  avois  exprimée  par 
des  paroles  ? 

Tous  ces  faits  ,  j’en  conviens  ,  font  éton¬ 
nants  ,  merveilleux  ,  mais  ils  n’en  font  pas 
moins  vrais  pour  cela  ,  &  déjà  les  mêmes  ex¬ 
périences  fe  multiplient  ,  elles  fe  répètent 
dans  toutes  les  parties  du  royaume.  Bientôt 
les  miracles  du  Somnambuiifme  magnétique 
feront  devenus  fi  communs  ,  qu’il  fera  hon¬ 
teux  de  les  ignorer  ,  &  abfurde  de  vouloir 
les  nier.  On  recherchera  avec  ardeur  les  Som¬ 
nambules  ,  non  plus  fimplement  par  curiofité , 
mais  par  intérêt  perfonnel  &  pour  le  bien  de 
l’humanité.  Il  eft  très  -  rare  qu’un  malade  , 
en  cet  état ,  ne  voie  pas ,  dans  fon  intérieur  , 
la  caufe  de  fon  mal  ,  &  n’en  indique  pas  le 
remede.  On  emploiera  donc  toute  la  force 
du  magnétifme  à  faire  tomber  ,  autant  qu’il 
fera  polfible  >  tous  les  malades  dans  l’état  de 
Somnambuiifme ,  <5c  l’on  cherchera  dans  eux- 
mêmes  leur  propre  foulagement. 

Mais  ,  nous  dit-on  ,  le  Magnétifeur  le  plus 
fort  &  le  plus  aétif  ,  quelque  bonne  volonté 
qu’il  ait ,  ne  pourra  gueres  fe  flatter  de  ma- 
gnétifer  avec  fruit  plus  de  trois  ou  quatre 
malades  ,  fouvent  meme  un  feul  l’occupera 
tout  entier. 
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Cela  eft  vrai.  Mais  un  Somnambule  parfait 
.  entre  les  mains  d’un  Magnétifeur  qui  faura 
en  tirer  parti  ,  fuppléera  au  temps  qui  lui 
manque.  Ce  Somnambule  touchera  un  grand 
nombre  de  malades  ;  5c  du  mon:  nt  qu’il  fe 
fera,  mis  en  communication  avec  eux  ,  il  verra 
leur  intérieur  ,  comme  il  voit  le  lien  ;  il 
connoîtra  leurs  maladies  ,  il  en  indiquera  les 
remedes  ,  5c ,  quoique  machinalement  ,  il  ap¬ 
pliquera  ces  remedes  avec  bien  plus  de  certi¬ 
tude  que  ne  pourroit  faire  le  meilleur  mé¬ 
decin. 

De  quelle  reffource  ne  fera  donc  pas  un 
Somnambule  pareil  r  Combien  de  malades  qui 
ne  peuvent  être  magnétifés  ,  combien  d’autres 
qui  étant  magnétifés  ne  peuvent  tomber  dans 
le  Somnambulifme  ,  s’emprefleront  d’accourir 
à  ce  Somnambule  ,  de  le  confulter  fur  leurs 
maux  ,  afin  d’abréger  ,  par  fes  confeils  ,  leur 
traitement  5c  leurs  fouffrances. 

Pénétré  de  ce  que  cette  heureufe  perfpec- 
tive  a  de  confolant  pour  l’humanité  ,  je  me 
fuis  hâté  de  dire  ce  que  j’ai  vu  5c  la  maniéré 
dont  je  l’ai  vu  :  je  ne  me  fuis  point  flatté 
de  rendre  raifon  de  tous  les  phénomènes  du 
Somnambulifme  magnétique ,  d’une  maniéré 
facisfaifante  ;  mais  ce  que  je  n’ai  vu  qu’im- 
parfaitement  ,  ce  que  je  n’ai  pu  qu’effleurer  , 
d’autres  plus  expérimentés  l’approfondiront 
fans  doute  ,  5c  je  m’eflimerai  trop  heureux  , 
fi  en  expofant  mes  idées  générales  fur  le  Som- 
pambulifme ,  j’ai  pu  exciter  dans  des  hommes 
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plus  inftruits  que  moi  ,  le  défi r  de  nous  corn-" 
muniquer  les  leurs. 

Il  s’agit  d’éclairer  fur  un  fujet  également 
nouveau  6c  intérefiant  ;  il  s’agit  de  foulager 
l’humanité  fouffrante»  Ce  motif  fera  ,  fans 
doute  ,  allez  puilïant  pour  encourager  les  re¬ 
cherches  de  ceux  qui  s’étant  vus  à  portée  de 
recueillir  un  plus  grand  nombre  de  faits  , 
peuvent  en  tirer  des  conféquences  plus  lumi- 
neufes  6c  plus  inflruCtives  pour  nous. 


/ 

notes. 
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NOTES. 


(  i  )  ï_i  E  s  philofophes  anciens  avoient  foupçonné 
ce  fluide  universellement  répandu.  Les  uns  le  nommoient 
i’ame  de  la  nature ,  d’autres  l’elprit  univerfel  ,  quelques- 
uns  même  ëfl  avoient  fait  un  Dieu.  Mais  ce  fluide  ex¬ 
trêmement  fubtil  avoit  toujours  échappé  à  nos  lens.  Ce 
font  les  Somnambules  magnétiques  qui;,  les  premiers  , 
ont  pu  le  faifir  &  nous  donner  quelques  notions  de  fa 
nature  &  de  fes  effets. 

J’ai  dit  que  mademoi  Telle  N. .  .  étant  dans  les  crifes 
magnétiques  ,  voyoit  très  -  diflinéiement  le  fluide  ;  je 
vais  rendre  compte  de  quelques  -  unes  des  expériences 
que  cette  heüreufe  dilpoflcion  de  ma  malade  me  mit 
à  portée  de  faire. 

Je  pris  un  verre  d’eau  non  magnétifée  ,  &  l’ayant 
approché  de  ma  malade  ,  fans  la  prévenir  ,  je  prétentai 
la  pointe  de  ma  baguette  vers  le  milieu  de  ia  hauteur 
du  verre  ,  pais  je  demandai  à  la  malade  de  me  dire 
ce  qu’elle  voyoit. 

Je  vois,  me  répondit -elle,  votre  fluide  fortir  du  bout 
de  la  baguette  ,  comme  un  très-gros  fil  d’or>  d’un  jaune 
brillant  &  femé  d’étincelles  beaucoup  plus  brillantes  encore. 
Ce  fluide  ,  én  traverfamt  l’eau  ,  y  laifie  une  trace  de  lu¬ 
mière  très-remarquable  ,  &  cette  trace  forme  une  efpece 
de  féparation  entre  l’eau  du  deflfus  &  celle  du  delfous  ;  le 
fluide  en  pafiant  fe  charge  de  cette  eau  qui  fort  du  verre 
avec  lui  fous  la  forme  d’une  vapeur  ,  &  cette  vapeur 
l’obfcurcit  &  le  fait  paroître  moins  brillant  qu’il  netoit 
en  arrivant  au  verre. 

Une  autre  fois  (  le  3  Mai  )  j’engageai  ma  malade 
à  fortir  de  chez  elle  ,  pendant  fon  fommeil  ;  elle  n’eut 
pas  de  peine  à  y  confèntir.  Elle  le  rendit  feule  à  une 
promenade  publique  hors  de  1a  ville  ,  où  je  la  rejoignis 
bientôt  j  je  l’avois  fume  de  loin  ,  &  je  'avois  vue  tra- 
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verfer  la  ville  ,  en  Te  démêlant  fort  bien  ,  quoiqu’avec 
les  yeux  exactement  fermés  ,  de  tous  les  embarras  qui  fe 
renconcroient  fur  fon  chemin. 

Arrivé  près  d’elle  ,  je  lui  trouvai  d’abord  l’air  préoc¬ 
cupé  ,  mais  fatisfait  ,  &  je  me  hâtai  de  lui  en  de¬ 
mander  la  caufe.  -  J’admire  ,  me  dit-elle  ,  tout  ce 

que  je  vois.  -  Et  que  voyez  -  vous  ,  lui  demandai- 

je  ?  -  Je  vois  le  fluide  du  foleil  qui  eft  très-brillant 

&  femé  d’étincelles  de  feu.  Ce  fluide  eft  d’un  jaune  bien 
plus  vif  que  le  vôtre  ;  il  fembie  que  le  foleil  nous  l’en¬ 
voie  ;  mais  avant  d’arriver  jufqu’à  nous  ,  il  change  de 
Couleur ,  parce  qu’il  fe  mêle  avec  celui  qui  fort  de  la  terre. 

Pourquoi  donc  ,  repris-je  ,  ce  fluide  qui  fort  de  la 
terre  ,  eft- il  plus  épais  &  plus  fombre  que  celui  qui 
fembie  venir  du  foleil  ?  C’eft  ,  répondit  ma  malade  , 
parce  que  le  fluide  qui  fort  de  la  terre  y  a  traverfé  de 
Veau  dont  il  a  beaucoup  de  difpofition  à  fe  charger , 
&  dont  il  fe — charge  en  effet.  Il  fort  de  la  terre  très- 
lentement ,  à  mefure  que  le  fluide  du  foleil  qui  eft  plus 
pur  &  beaucoup  plus  aélif  ,  agit  fur  lui  &  le  prelfe  d’en 
fortir.  C’eft  parce  qu’il  fort  ainft  très-lentement  que  ce 
n’eft  gucres  que  fur  les  dix  ou  onze  heures  du  matin  , 
que  le  fluide  du  foleil  a  pris  allez  de  force  ,  pour  le  faire 
fortir  ,  Sc  que  dès  trois  ou  quatre  heures  après-midi  ,  il 
n’en  a  déjà  plus  aflez. 

Le  fluide  refte  très  -  épais  jufqu’à  quinze  ou  vingt 
pieds  au-delfus  de  la  terre  ,  après  quoi  il  commence 
à  devenir  un  peu  plus  brillant  ,  parce  que  celui  du 
foleil  l’éclaircit  ,  en  fe  mêlant  de  plus  en  plus  avec 
lui  ;  il  eft  cependant  un  peu  fombre  &  chargé  de  la 
vapeur  de  l’eau  julqu’à  la  hauteur  de  ce  clocher 
(  environ  deux  cents  pieds  )  &  même  au  -  deflus  $ 

«près  quoi  il  ne  me  paroît  plus  être  différent  de  celui 
du  foleil. 

Et  une  preuve  ,  (  ajouta  ma  malade ,  en  fe  retour¬ 
nant  vers  la  plaine  où  font  les  belles  prairies  arroféeô 
par  un  grand  fleuve  )  une  preuve  que  c’eft  l’eau  dont 
le  fluide  fe  charge  ,  qui  le  rend  plus  épais  ;  c’eft  qu* 
celui  que  je  vois  fortir  de  la  riviere  ,  fembie  être  un 
brouillard  très- épais  ea  comparaifon  de  celui  qui  eft 
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m’f  les  prairies  ,  lequel  eft  lui- même  beaucoup  ftooiŸîs 
vif  que  celui  que  nous  avons  ici  autour  de  nous  (  fur 
le  coteau.  ) 

La  fuite  de  cette  conversation  *  qui  fut  fort  longue  * 
'&  les  expériences  que  je  continuai  de  faire  ,  m’ont 
Convaincu  que  le  fluide  que  ma  malade  appelloit  le 
fluide  du  foleil  ,  n’eft  autre  chôfe  que  le  feu  élémen¬ 
taire  devenu  fenfible  pour  les  nerfs  extrêmement  irri¬ 
tables  d’un  Somnambule  magnétique  ;  que  ce  feu ,  pat 
fa  grande  affinité  avec  l’eau  ,  rend  notre  àir  plus  ou 
înoins  épais  >  fuivant  qu’il  a  trouvé  à  fè  charger  d’un 
plus  grand  nombre  de  parties  aqueufes ,  &  que  peut- 
être  mémè  -,  ainfî  combiné  ,  ce  fluide  devient  i’air  que 
nous  refpirons  -,  &  en  effet  f  c’eft  parce  que  le  fluide 
tft  combiné  avec  une  moindre  quantité  d’eau  ,  &  pat^ 
là  convient  moins  à  nos  poumons  ,  que  notre  respira¬ 
tion  devient  toujours  plus  difficile  ,  à  rriefure  que  nous 
nous  élevons  fur  les  hautes  montagnes  ,  &  que  nous 
y  'trouvons  *  dans  fa  pureté  >  le  fluide  que  mâdernoi- 
ièlle  N..-.  àppelloit  le  fluide  du  foleil.  Je  penfe  enfin 
que  c’eft  par  cette  même  affinité  du  fluide  avec  l’eau ,  quê 
s’opère  la  végétation  *  en  ce  que  l’eau  ,  la  fève  & 
fait  hutnide  font  autant  de  moyens  qui  fournilTenc 
à  la  pUnte  là  quantité  de  fluide  univerfel  ,  ou  dê 
mouvement  qui  lui  eft  nécefTaire.  C’eft  encore  par  cette 
affinité  qu’on  peut  expliquer  le  defféchement  de  tous 
les  corps  qui  ne  font  point  expofés  au  contrad  immédiat 
de  l’air  ,  &  dont  le  fluide  enleve  peu-à-peu  les  parties 
aqueufes.  Jen  ai  fait  l'épreuve  de  la  manière  fuivante  : 
je  préfentai  ma  baguette  devant  une  fiole  remplie  d’huile! 
de  noix  :  ma  Somnambule  vit  le  fluide  traverfer  l’huile, 
comme  un  trait  lumineux  &  fortir  de  la  fiole  >  fous 
la  forme  d’une  vapeur  plus  épaiffe  3  fans  doute  ,  à  caufe 
des  parties  aqueufes  dont  il  s’étoit  chargé  en  traverfant 
l’huile. 


(  1  )  D’après  les  expériences  que  j’ai  rapportées  à  la 
note  précédenre  ,  j’ai  conjeéturé  que  le  feu  élémentaire 
ou  le  fluide  univerfel  eft  en  effet  l’élément ,  le  principe  d& 
tous  les  fluides  connus ,  &  que  de  même  qu’il  devisât 
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Pair  que  nous  retirons  ,  lorfqù’il  cft  combiné  avec 
l’eau  ,  il  devient  aulli  fluide  éledrique  ,  q^ategiftique  , 
fluide  igné  ,  &c.  fuivant  les  differentes  combinaifons  8c 
les  modifications  qu’il  a  reçues. 

J’ai  eu  depuis  occafîon  de  comparer  le  fluide  uni- 
verfel  modifié  par  l’homme  avec  le  feu  éle&rique.  Je 
rapporte  ici  cette  expérience  ,  parce  qu’elle  peut  fer- 
vir  à  faire  voir  ce  que  ces  différents  fluides  ont  de 
commun  quant  au  principe  ,  &  d’oppofé  quant  à  leurs 
modifications. 

Mademoifelle  N.  . .  dormoit  d’un  profond  fommeil 
magnétique  très-tranquille.  J’armai  une  petite  machine 
électrique  portative  dont  je  m’étois  muni  à  deflein  ;  8c 
n’ofant  d’abord  me  hafarder  à  éleétrifer  ma  malade ,  je 
me  contentai  de  tirer  moi-même  l’étincelle  ,  étant  à 
environ  deux  pieds  de  diflance  d’elle. 

L'effet  fut  aufli  prompt  qu’étonnant  :  je  vis  ma 
malade  tomber  tout  -  à  -  coup  dans  un  accablement  fi 
grand  ,  que  je  la  crus  prête  à  s’évanouir.  Je  me  hâtai 
de  la  magnétifer  avec  beaucoup  de  vtteflè  ,  de  la 
tête  aux  pieds  ,  afin  de  rendre  au  fluide  nerveux  fou 
cours  naturel  ;  8c  ce  ne  fut  qu’après  une  demi-heure 
de  ce  travail  ,  que  je  parvins  à  la  rappeller  un  peu  à 
elle. 

Je  k  queftionnai  pour  lors  fur  ce  quelle  vendit 
d’éprouver  [  a  ].  Je  ne  fais  ,  me  dit  -  elle  „  ce  que  vous 
avez  voulu  faire  ,  mais  vous  m’avez  fait  beaucoup  de 
mai  :  il  m’a  fembié  qu’on  me  donnoit  de  grands  coups 
de  mallue  fur  les  bras  ,  fur  les  jambes  ,  fur  le  crâne  , 
8c  fur  toutes  les  jointures  :  je  vois  bien  à  préfent  que 
vous  avez  fait  circuler  dans  moi  un  nouveau  fluide 
différent  du  nôtre  ,  &  qui  a  arrêté  tout-à-coup  le  cours 
de  celui-ci.  Je  vois  ce  nouveau  fluide  fortir  par  toutes 
mes  jointures  9  à  mefure  que  vous  me  magnétifez. 


[  a  ]  Je  n’avois  point  prévenu  ma  malade  de  ce  que 
je  me  propofois  de  faire  en  ce  moment  ;  &  cette  fille  n’a 
de  fa  vie  vu  une  machine  éleétrique  ,  ni  entendu  parler 
des  effets  de  l’éleclricité. 


I 
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Votre  fluide  qui  eft  plus  acSUf  ,  le  chaflè  ,  fans  pouvoir 
fe  mêler  avec  lui  :  mais  cet  autre  fluide  ne  fortira  pas 
entièrement  aujourd’hui  ;  ce  ne  fera  qu’à  la  féance  de 
demain  que  vous  parviendrez  à  rétablir  parfaitement 
la  circulation  libre  du  vôtre. 

Je  me  reffentirai  julqu’à  demain  ,  a-t-elle  continué  , 
des  douleurs  que  j’ai  actuellement  dans  les  jointu¬ 
res  ,  &  je  conlerverai  ,  à  mon  eofler  ,  un  coût  de 
loutre. 

Cette  annonce  s’effectua  réellement.  Ma  malade 
n’ayant  nulle  idée  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  pendant 
Ion  fommeil  ,  ne  put  jamais  comprendre  ,  à  fon  ré¬ 
veil  >  d’où  pouvoir  lui  venir  ce  goût  de  foufre  ,  &  les 
douleurs  quelle  relfentit  pendant  vingt  -  quatre  heures 
dans  les  bras  &  dans  les  jambes.  Elle  ne  fut  pas  moins 
furprife  de  trouver  ,  pour  la  première  fois  ,  pendant  ce 
même  temps  ,  à  l’eau  magnétifée  quelle  bu  voit  habi¬ 
tuellement  ,  un  goût  très- dçfagtéable  de  fer  &  de 
foufre. 

Avant  de  tirer  l’étincelle ,  j’avois  approché  mon  pouce 
du  conducteur  ,  à  diverfes  reprifes  ;  ma  malade  alors 
avoit  vu  très-diitinclement  le  fluide  magnétique  fortir 
de  mon  pouce  ,  pour  aller  au  conducteur  ,  &  un  autre 
fluide  venir  du  conducteur  à  mon  pouce  ,  fans  fe  mêler 
avec  le  mien  :  elle  avoit  remarqué  que  cet  autre  fluide 
n’étoit  point  de  la  couleur  du  mien  :  elle  l’avoit  trouvé 
plus  épais ,  d’un  rouge  pâle  &  violet ,  &  rendant  peu  ou 
point  d’étincelles  brillantes. 

Depuis  ce  jour  ,  j’ai  eu  plus  d’une  fois  occafîon  de 
répéter  cette  expérience.  J’ai  vu  la  même  malade  tom¬ 
ber  en  Somnambulifme  pendant  qu’il  faifoit  un  orage 
violent  ,  dont  nous  étions  environnés  :  elle  éprouva  , 
mais  moins  fortement  ,  les  mêmes  effets  ;  l’accablement , 
les  douleurs  aux  jointures ,  le  goût  de  fouffre  >  &  je  ne 
doute  pas  que  tout  Somnambule  magnétique  en  pareille 
circonftance  ,  n’éprouve  également  tous  ces  effets  , 
pourvu  que  ,  comme  malade  ,  il  ait  le  genre  nerveux 
alfez  irritable  ,  pour  être  fenfible  aux  impreflions  les 
plus  légères. 

Cette  expérience  m’a  paru  démontrer  que  le  fluide 
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magnétique  &  le  fluide  éleélrique ,  s’ils  ont  le  même 
principe  ,  ont  du  moins  des  modifications  différentes , 
&:  même  oppofées  ,  de  même  que  nous  voyons  Thuile 
&:  l’eau ,  quoique  chargées ,  l’une  &  l’autre  ,  d’une  très- 
grande  quantité  de  feu  élémentaire  ,  ne  pouvoir  pas  fe 
mêler.  J’ai  penfé  que  c’ert  fans  doute  de  cette  oppofi- 
*ion  qui  fe  trouve  entre  les  deux  fluides ,  que  provien¬ 
nent  l’accablement  ,  les  douleurs  mêmes  que  nous 
éprouvons  quelquefois  dans  les  temps  d'orage.  Le 
fluide  éleétaique  ,  dont  l’air  fe  trouve  alors  furchargé, 
doit  en  effet  gêner  en  nous  le  mouvement  ,  s’il  s’op- 
pofe  à  la  circulation  du  fluide  qui  doit  nous  donner  le 
mouvement  &  la  vie  :  d’où  nous  pouvons  conclure  qu’il 
ieroit  très-faluraire  de  fê  faire  magnétifer  fortement  „ 
'pendant  le  temps  d’orage  ,  afin  de  repouffer  l’aélion  du 
fluide  électrique. 

Jufques-là,  je  n’avois  encore  vu  que  différence  &  op- 
pofitions  même  entre  le  fluide  éleétrique  3c  le  fluide 
magnétique  :  cependant  je  répugnois  à  admettre  plufîeurs 
fluides  dune  nature  entièrement  différente.  Cette  com¬ 
plication  de  moyens  m’auroit  paru  erre  une  défeduofité 
dans  les  ouvrages  de  la  nature.  J’effayai  de  m’en  éclaircit 
encore  mieux  ,  par  une  nouvelle  expérience  que  je  fia 
peu  de  jours  après. 

Je  pris  un  pain  de  cire  d’Efpagne  ,  &  préfentant  ma 
Laguette  vers  fon  milieu  >  à  environ  fix  pouces  de  dif* 
tance  ,  je  demandai  a  ma  malade  >  de  me  dire  ce  qu’elle 

voyoit.  -  Je  vois ,  répondit-elle  ,  votre  fluide  fortir  > 

comme  à  l’ordinaire  ,  de  la  baguette  ;  mais  lorfqu’il 
arrive  à  cette  cire  ,  il  fe  fépare  ,  &  s’échappe  tout  au¬ 
tour  par  les  bords.  Il  femble  bien  cependant  qu’une 
partie  du  fluide  traverfe  la  cire  y  car  j’en  vois  fortir  un 
peu  de  l’autre  côté  ,  8c  dans  la  direction  de  la  baguette  | 
mais  ce  qui  fort  ainfi  eft  devenu  beaucoup  plus  pâle  8c 
21’a  plus  d’étincelles  j  cela  ne  paroît  plus  être  qu’une 
vapeur  épaiffe ,  laquelle,  après  avoir  traverfe  la  cire,  ne 
va  pas  bien  loin. 

Cette  expérience  répétée  plufîeurs  fois  fur  la  cire  jaune  , 
•comme  fur  la  cire  d’Efpagne  ,  me  convainquit  que  les 
«deux  fluides  ont  quelque  choie  de  femblable  \  &  que 


<  S7  ) 

s’ils  different  daré  leurs  modifications  ,  ils  doivent  néan¬ 
moins  avoir  un  principe  commun  qui  ne  peut  être  ,  félon» 
moi ,  que  le  feu  élémentaire. 

(  3  )  Je  demandai  un  jour  à  ma  malade  >  d&nS 
fon  fommeil  ,  quelle  faifon  de  l’année  ,  &.  ‘quelle 
heure  dans  le  jour  étoit  le  plus  favorable  au  Ma¬ 
gné  tifme. 

Le  printemps  &  l’été  ,  répondit-elle  >  font  les  meil¬ 
leures  faifbns.  Les  heures  les  plus  convenables  pour  ma- 
gnétifer  font  depuis  onze  heures  du  matin  julqu’à  trois 
heures  après-midi.  .  .  On  pourroit  bien  dire  jufqu’à  quatre 
heures.  Mais  il  eft  plus  fur  de  dire  jufqu’à  trois  [*  J. 
La  raifon  qu’elle  m’en  apporta  ,  fut  que  le  foleil ,  à  ces 
heures-là  ,  a  plus  de  force  pour  donner  le  fluide  qu’il 
n’en  a  dans  le  relie  du  jour. 

(  4  )  Le  jour  que  je  me  promenois  dans  la  cam¬ 
pagne  avec  ma  malade  Somnambule  ,  je  dirigeai  avec 
force  ma  baguette  fur  un  arbre  dont  j’étais  éloigne 
d’environ  vingt  pas. 

Ma  malade  vit  la  colonne  du  fluide  d’un  jaune  vif 
&  étincelant ,  fortir  de  la  baguette  &  aller  à  l’arbre  y 
elle  vit  en  même-temps  une  autre  colonne  de  fluide  * 
fortant  de  i’arbre  &  venant  à  ma  baguette  :  mais  ,  me 
dit- elle,  le  fluide  de  l’arbre  eft  bien  différent  du  vôtre; 
il  eft  beaucoup  plus  pâle  &  plus  blanc.  Il  tiendrait 
plutôt  de  celui  du  foleil  pour  la  couleur  ;  mais  je  ny 
vois  point  d’étincelles  brillantes  ,  comme  j’en  vois  au 
fluide  du  foleil  &  au  vôtre.  Je  remarque  'encore  ,  con¬ 
tinua  ma  malade  ,  que  lur  les  feuilles  &  tout  autour  des 
branches  ,  il  paraît  y  avoir  un  fluide  qui  étincelle  urt 
peu  ,  &  qui  eft  plus  vif  &  plus  brillant  que  celui 


£  a  J  Je  fuis  bien  affuré  que  cette  fille  ,  qui  ne  fait  pa* 
lire  ,  n’a  jamais  entendu  parler  des  découvertes  curieufes  qu  a 
faites  tour  récemment  M.  de  Caflini ,  fur  les  variations  diur* 
ses  &  périodiques  de  faiœaat» 
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qui’fort  de  l’arbre  ,  pour  venir  à  vous,  lorfqué  voua 
lui  préfentez  votre  baguette. 

(  5  )  J’ai  vu  quelques  Magnétifeurs  qui  ,  dans  le 
deflein  de  faire  tomber  leurs  malades  en  Somnambu- 
lifcae..,  au  lieu  de  les  magnétifer  de  la  rête  aux  extré¬ 
mités  ,  &  fui  vaut  la  marche  de  la  nature  ,  alloient  au 
contraire  chercher  le  fluide  dans  la  partie  malade  ou  il 
devoit  être  engorgé  ;  &  par  une  manipulation  inverfè 
&  foutenue ,  ramenoient  ce  fluide  à  la  tête  pour  en  char¬ 
ger  le  cerveau. 

Il  n’y  a  pas  de  doute  qu’enj  opérant  ainfl  ,  ils  ne  par¬ 
viennent  à  calmer  ks  douleurs  qu’éprouveit  auparavant 
le  malade.  Mais  fl  ces  douleurs  n’a  voient  d’autre  caufe 
que  les  efforts  répétés  du  fluide  ,  qui  tâchoit  de  fe  frayer 
un'paflage  libre  dans  la  partie  malade;  &  fl  cette  partie 
ne  pouvoit  être  guérie  que  par  une  fuite  de  ces  mêmes, 
efforts-  long-temps  loutenus  ,  il  eft  certain  aufli  que  ces 
Magüétifeius  ,  en  détournant  le  fluide  ,  en  empêchant 
fon  a&ion  fur  la  partie  affectée  ,  foulagent  à  la  vériré 
le  malade  ,  mais  qu’ils  s’oppofegt  du  moins  à  fa 
guérifon. 

Mais  je  vais  plus  loin  ,  &  je  fuis  convaincu  que  ce 
procédé  ,  contraire  à  la  marche  de  la  nature  ,  efl  t'ès-> 
pernicieux.  Je  crois  qu’en  ramenant  à  ia  tête  le  fluide 
qui  circuloit  dans  le  refte  du  corps  ,  on  ne  peut  man¬ 
quer  d’y  amener  aufli  le  fang  &  les  humeurs.  Je  crois 
qu’à  la  longue  ,  ces  humeurs  doivent  s’y  engorger  ; 
&  je  ne  fèrois  point  furpris  qu’un  malade  ,  ainfl  ma- 
gnétifé  ,  ne  finît  par  avoir  des  attaques  habituelles  de 
catalepfle  ou  quelque  dépôt  dans  la  tête.  Je  crois  enfin 
que  le  fommeil  produit  de  cette  maniéré  étant  une 
crife  fymptomatique  &  forcée  ,  &  non  pas  une  cri(ô 
naturelle  &  critique  ,  ne  doit  point  être  le  vrai  Soirn 
oambulifme  magnétique  ;  mais  qu’il  efl;  bien  plutôt 
une  flirte  de  deiire.  C’efl  pour  cette  raifon  ,  qu’en  par¬ 
lant  des  çrifes  ,  je  n’ai  prétendu  parier  que  de  celles 
qui  font  produites  par  une  circulation  naturelle  du 
fluide  ,  interceptée  feulement  dans  les  parties  malades. 
Que  les  humegis  fuivent ,  à  la  longue  ,  la  marche  du 
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fluide  ,  c’eft  ce  dont  on  ne  peut  gneres  douter.  Tous 
les  procédés  qu’on  emploie  dans  la  pratique  du  Ma- 
gnétifine ,  les  effets  qu’on  attend  de  ces  procédés  &  qui 
en  rélultent  effectivement  ,  prouvent  ,  tous  les  jours  , 
qu’en  aopellant  &  dirigeant  en  bas  le  cours  du  fluide 
chez  les  malades  ,  on  y  appelle  en  même- temps  le  fang 
&.  les  humeurs. 

Et  quant  à  la  maniéré  dont  fe  produit  cet  effet,  on 
peut  croire  que  les  nerfs  ayant  une  fois  reçu  du  fluide 
un  mouvement  confiant  &  toujours  dans  le  même  fens  , 
iis  doivent,  par  leurs  ofcillations  ,  imprimer  au  fang  & 
aux  humeurs  qu’ils  font  circuler  ,  le  même  mouvement 
6c  la  même  direction. 

A  ce  fujet  ,  Sc  convaincu  de  la  très-grande  affinité 
qu’a  le  fluide  magnétique  avec  l’eau  ,  je  demandois  un 

jour  à  ma  malade  quel  effet  produifoient  les  bains.  - - 

Les  bains  de  jambe  ,  me  dit-elle  ,  font  propres  à  attirer 
le  fang  en  bas  ,  parce  que  le  fluide  qui  cherche  l’eau  , 
tend  à  defcendre  vers  celle  du  bain  ,  8c  le  fang  fuit  le 
fluide  [  a  ]. 

Je  penfe  ,  continua-t-elle  ,  que  fl  un  homme  demeu- 
roit  pendant  long-temps  «à  moitié  plongé  dans  l’eau  , 
cette  partie  plongée  prendroit  ,  à  la  longue  ,  plus  de 
nourriture  ,  tandis  que  la  partie  qui  fe  trouveroit  hors 
de  l’eau  ,  fer  oit  delféchée  ,  parce  que  le  fluide  l’abandon- 
neroit  toujours  pour  gagner  l’eau. 

Ne  pouvons- nous  pas  conclure  de  -  là  qu’un  animal 
habitant  dans  l’eau  ,  doive  vivre  plus  long-temps  que 
celui  qui  vit  dans  l’air  ,  non-feulement  parce  que  le  pre¬ 
mier  trouve  dans  fon  élément  une  plus  grande  abondance 
du  fluide  principe  de  la  vie  ,  mais  encore  parce  qu’il  y 
trouve  ce  fluide  en  quantité  prefque  toujours  égale  j  ce 
qui  n’arrive  pas  dans  l’air, 


[  a  ]  Les  bains  de  jambes  froids  n’ont  ,  fans  doute  ,  un 
effet  contraire  qu’en  ce  que  le  froid  contractant  les  vaifîeaux , 
ils  n’ont  plus  la  capacité  néceUaire  pour  recevoir  le  fang 
gui  s’y-  porte. 
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C  &  )  Ma  malade  ,  comme  tous  les  Somnambule# 
que  j’ai  vus  ,  avoir  ,  pendant  Tes  fommeils  ,  les  yeux 
fermés  très  -  exactement.  Ils  letoient  même  au  point 
cjue  lorfqu’elle  fe  réveilloit  ,  elle  ne  pouvoir  les  ou¬ 
vrir  lèule ,  &  que  j ’étois  obligé  de  l’aider  à  les  ouvrir. 
Cette  fille  cependant  voyoit  très  -  diftin&ement  les  ob¬ 
jets.  J’ai  dit  qu’en  cet  état  ,  feule  &  fans  être  con¬ 
duite  par  perfonne ,  elle  avoir  traverfé  la  ville  entière  , 
évitant  à  propos  tous  les  obftacles  qui  fe  rencontroienr. 
Je  l’ai  vue  travailler  ,  en  dormant  ,  à  fa  couture  , 
aufli  bien  quelle  eût  pu  le  faire  étant  éveillée  :  enfin 
je  ne  peux  pas  douter  que  cette  fille  ne  vît  paîfai- 
tement. 

Mais  comment  chez  elle  fe  faifoit  la  vifion  ?  Etoit- 
ce  par  les  yeux  ,  quoique  bien  clos  •?  &  le  fluide  par 
fon  extrême  fubtilité  pénétroit  -  il  la  paupière  ,  pour 
faire  fur  la  rétine  &  fur  le  nerf  optique  ,  rendu  irrita¬ 
ble  ,  la  même  impreflion  qu’il  y  auroit  fait  dans  l’état  de 
veille? 

Cetoit  ainfî  du  moins  que  je  tâchois  de  me  rendre 
raifon  de  ce  phénomène  ,  lorfqu’un  jour  ,  ayant  prié 
ma  malade  d’examiner  avec  attention  une  drogue  en 
poudre  que  je  lui  préfentois ,  &  de  m’en  dire  (on  avis  > 
je  la  vis  faire  machinalement  deux  portions  de  cette 
poudre  ;  elle  en  mit  une  moitié  dans  chaque  main  „ 
puis  elle  approcha  une  de  fe  s  mains  ,  tout  contre  le 
creux  de  fon  eflomac  ;  elle  éloigna  l’autre  horizontale¬ 
ment  &  de  toute  la  longueur  de  fon  bras  i  tournant  en 
même -temps  la  tête  du  côté  oppofé  ,  avec  l’air  d’atten¬ 
tion  de  quelqu’un  qui  examine  ;  j’obfervai  que  de  temps 
en  temps  elle  remuoit  avec  fon  pouce  la  poudre  qui 
croit  dans  la  main  devant  le  creux  de  l’eflomac,  comme 
pour  mieux  la  voir.  Enfin  ,  après  quelques  inftants  d’exa-f 
men ,  elle  me  dit  fon  avis  fur  cette  poudre. 

Je  lui  témoignai  ma  furprife  fur  cette  maniéré  de  re¬ 
garder  les  objets  i  elle  me  répondit  alors  ,  fans  héfiter  i 
je  ne  vois  pas  par  les  yeux  j  c’eft  par  -  là  que  je  vois  > 
(  montrant  fon  eflomac.  ) 

Un  autre  jour  ,  on  faifoit  beaucoup  de  bruit  près  de 

l’endroit  où  ma  malade  étoit  en  crife  magnétique. 
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pus  voir  très  -  diftin&ement  alors  ,  un  léger  mouvement 
convulfif  que  ce  brait  occafionnoit  à  l’eftomac  de  ma 
malade  ,  mouvement  allez  fort  pour  être  fenfible  à 
l’extérieur. 

Le  bruit  devint  tout-à-coup  très -fort.  Ma  ma¬ 
lade  alors  porte  vivement  la  main  fur  fon  eftomac  ; 
elle  jeta  en  même -temps  un  cri,  &  fe  plaignit  qu’elle 
venoit  d’y  recevoir  un  grand  coup.  Les  convulfions  de 
l’eftomac  devinrent  ,  en  un  inftant ,  beaucoup  plus  for¬ 
tes  ,  &  elles  gagnèrent  bientôt  le  relie  du  corps.  J’eus 
beaucoup  de  peine  à  calmer  cette  agitation  accidentelle  ; 
&  dès  que  je  vis  ma  malade  un  peu  plus  tranquille  ,  je 

lui  demandai  fi  elle  atoit  entendu  quelque  bruit  ? - - 

Je  n’ai  rien  enrendu  ,  répondit  -  elle  ,  mais  il  m’a  fem- 
blé  qu’on  me  donnoit  un  grand  coup  fur  le  creux  de 
l’ellomac.  J’efîayai  alors  de  lui  parler  en  approchant 
ma  bouche  le  plus  près  de  fon  eftomac  qu’il  me  fut 
poffible  ,  fans  cependant  le  toucher  ,  &  je  parlai  lî  bas, 
que  l’oreille  la  plus  line  n’auroit  pu  m’entendre  à  la 
diftance  où  étoient  pour  lors  les  lîennes.  Elle  m’enten¬ 
dit  parfaitement ,  &  me  répondit.  Toutes  les  fois  que 
î’ai  répété  cette  expérience ,  elle  m’a  toujours  entendu 
de  même.  Un  autre  jour,  un  tambour  battoit  la  cailfe 
fous  les  fenêtres  de  la  chambre  où  elle  étoit  en  Som- 
nanbulifme  ;  j’aurois  pu  compter  les  coups  de  baguette 
par  les  vibrations  que  je  voyois  très  -  fenliblement  faire 
aux  nerfs  du  plexus  ftomacai  de  ma  malade  ,  au  travers 
de  fes  vêtements. 

Ce  feroit  peut-être  ici  le  lieu  de  parler  d’un  phéno 
mene  très -connu  ,  qu’on  retrouve  chez  tous  les  Somr 
nambules  magnétiques  ,  &  dont  cependant  je  crois  qu’on 
parviendra  difficilement  à  rendre  raifon  d’une  manier© 
fatisfaifante. 

Ce  qu’on  remarque  au  premier  abord  dans  les  Som¬ 
nambules  ,  ce  qui  même  caraélérife  te  plus  décidé¬ 
ment  le  Somnambulifme  ,  c’eft  que  voyant  très  -  diftinc- 
tement  tous  les  objets  qui  fè  trouvent  à  leur  portée , 
les  malades  en  cet  état  ne  peuvent  entendre  que  leut 
Magnétifeur  feu! ,  ou  toute  autre  perfonne  qu’il  a  mife  en 
àarmpnie  avec  eux. 


\ 
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D’où  peut  provenir  chez  le  Somnaribule  magnétique, 
cette  différence  entre  le  fens  de  la  vue  ,  &  celui  de 
Fouie  ?  Seroit-ce  parce  que  le  nerf  optique  aboutiffanc 
à  l’humeur  aqueufe  du  criftallin.,  le  fluide,  quelles  que 
l'oient  fes  modifications  ,  &  feulement  par  la  grande 
affinité  qu’il  a  avec  l’eau,  peut  toujours  Cuivre  ce  nerf? 
au  lieu  que  n’ayant  pas  la  même  caufe  d’attraélion 
vers  le  tympan  de  l’oreille  ,  ce  fluide  ,  après  avoir 
frappé  l’eftomac  ,  ne  peut  circuler  dans  le  nerf  au¬ 
ditif  &  Je  faire  vibrer  ,  amfi  que  tous  les  autres 
nerfs  du  malade  ,  que  lorfqu’il  a  été  auparavant  mo¬ 
difié  d’une  maniéré  analogue  à  celle  dont  le  malade  le 
modifie. 

Cette  folution  pourra  paroître  infuffifanre  ,  je  le 
fens  ,  &  je  défire  qu’on  s’occupe  à  en  donner  une 
meilleure  fur  un  fait  aulli  commun  :  les  recherches  de 
ce  genre  ne  doivent  point  être  regardées  comme  étant 
de  fimple  curic-fité  ,  &  il  faut  croire  que  dans  la 

fcience  du  Magnétifme ,  comme  dans  plusieurs  aurres 
fciences  ,  on  découvrira  bien  des  effets  utiles  qu’on  ne 
foupçonnoit  pas  encore  ,  en  recherchant  les  caufes  de 
certains  phénomènes  ,  que  cependant  on  n’expliquera 
jamais. 

'  ;  \ 

(  7  )  Le  Somnabulifme  magnétique  cefle  dès  que 
le  malade  efl:  guéri.  Je  ris  ,  difoit  le  malade  de  Bu- 
zancy  à  fon  Magnétifeur  ,  lorfque  je  fonge  aux  ef¬ 
forts  que  vous  ferez,  inutilement  demain  four  m’en¬ 
dormir.  Vous  ri  y  parviendrez,  point  ,  parce  que  je  ferai 
guéri. 

De  même  lorfque  la  guérifon  approche  ,  on  remar¬ 
que  un  changement  fenfible  &  gradué  dans  les  fommeils 
des  malades  ,  qui  deviennent  plus  imparfaits  chaque 
jour  ,  à  proportion  que  la  maladie  diminue.  La  bonté  y 
la  force  de  ces  fommeils  eft  la  méfure  de  la  maladie  ; 
&  les  variations  qu’on  trouve  dans  çes  fommeils  ,  défi- 
gnent  celles  qui  fe  font  dans  l’état  du  malade. 

Ceci  revient  parfaitement  à  ce  que  j’ai  dit  fur  la  ma¬ 
niéré  dont  le. fluide  agit  parle  Magnétifme.  Lorfqu’une 
partie  du  corps  malade  ,  correfpondante  au  cerveau  , 
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feft  obftruée  ;  lorfqiïe  le  fluide  que  le  Magnétïfeur  k 
dirigé  vers  cette  partie  ,  ne  peut  y  circuler  librement* 
ce  fluide  ,  après  avoir  fait  un  premier  effort  contre  les 
obftacles  >  eft  réagi  au  cerveau  ,  lequel ,  à  fon  tour ,  le 
renvoie  vers  la  partie  malade  fur  laquelle  il  fait  un  (ècond 
effort ,  &  qui  le  réagit  encore. 

Cette  a&ion  &  cette  réaction  doivent  durer  ainfi 
jufqu’à  ce  que  les  obftacles  loient  détruits.  Ce  n’eft 
qu’à  la  longue  qu’ils  peuvent  letre  entièrement  :  mais 
il  eft  certain  qu’à  chacun  des  efforts  que  le  fluide  fait 
contre  eux  ,  ils  doivent  diminuer  un  peu.  Or  ,  à  me- 
fure  que  la  réflftance  s’affoihlit  ,  à  mefure  que  le  fluide 
a  moins  de  peine  à  circuler,  il  doit  être  renvoyé  tou¬ 
jours  plus  foiblement  &  en  moindre  quantité  au  cer¬ 
veau  ;  de- là  les  crifes  doivent  devenir  pius  foibles  cha¬ 
que  jour  &  par  gradation  ,  jufqu’à  ce  q'u’enfln  elles 
ceffent  tout-à-fait  par  la  circulation  libre  du  fluide;  & 
c’eft  en  effet  ce  qui  arrive. 

Je  difois  tout- à  •  l’heure  ,  que  la  force  des  fommeils 
eft  la  melure  de  la  maladie.  Il  faut  entendre  cela  de 
chaque  maladie  refpeétivement  ,  &  non  pas  générale¬ 
ment  ;  c’eft-à-  dire,  que  dans  toute  maladie  qui  fera 
de  nature  a  opérer  le  Somnambulifme  ,  les  fommeils 
feront  d’autant  meilleurs  ,  que  la  maladie  approchera 
de  fon  période  le  plus  aigu:  mais  il  pourra  très -bien 
arriver  qu’une  maladie  plus  grave  ne  donnera  pas  le 
Somnambulilme  ,  tandis  que  cet  état  fera  la  crife  natu¬ 
relle  d’une  autre  maladie  beaucoup  moins  grave. 

J’ai  vu  une  jeune  perfonne  attaquée  d’un  rhumatifme 
goutteux  ,  qui  lui  donnoit  des  convul fions  continuelles. 
Cet  état  fâcheux  T  joint  à  la  fuppreiïîon  ■  des  réglés  , 
croit  la  faite  d’un  coup  de  foleil  qui  avoit  occafionné 
un  dépôt  dans  la  tête ,  &  qui  de  plus  avoit  rendu  cette 
jeune  fille  imbécille. 

j  ’ai  guéri  cette  malade  ,  en  la  magnétifant  conftam- 
ment  pendant  deux  mois  ;  &  quelque  défir  que  j’euffe 
de  la  rendre  Somnambule  ,  je  n’ai  jamais  pu  y  parve¬ 
nir  ;  tandis  que  dans  le  même -temps,  la  mere  de  cette 
jeune  perfonne  eft  tombée  en  Somnambulilme  ,  dès  la 
première  fois  que  je  1  ai  magnétifée  pour  une  maladie 
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©rcîinaîte  &  très  -  légère ,  affe&ant  la  matrice  dans  lift 
âge  critique. 

(  8  )  J’ai  fait  à  ce  fujet  une  expérience  très  -  iu« 
téreffante.  Mademoifelle  N... ,  fans  être  parfaitement  gué* 
rie ,  étoit  cependant  fort  près  de  fa  guérifon  ;  la  nature  j 
chez  elle  ,  ne  demandoit  plus  comme  autrefois  le  Som* 
nambulifme  ;  &  je  fuis  convaincu  que  fi  je  m’étois  con* 
tenté  de  magnétifer  cette  fille  de  temps  en  temps  ,  & 
fens  avoir  une  volonté  décidée  de  la  mettre  en  cet  état, 
elle  n’y  fèroit  plus  tombée. 

Un  jour ,  fans  attendre  qu’elle  fût  fuffifamment'  char¬ 
gée  de  fluide ,  j’eflayai  de  charger  fa  tête  feulement  ,  & 
Je  plus  fortement  qu’il  me  fut  poflible.  Ma  malade  ne 
tarda  pas  à  s’endormir  ;  &  ce  fommeil  ,  quoique  très* 
imparfait  ,  porta  cependant  tous  les  caraéteres  princf* 
paux  du  Som nambulifme  magnétique  :  mais  comme  la 
mafle  entière  des  nerfs  n’avoit  point  été  raflafiée  de 
fluide  ,  &  que  conféquemment  elle  n’avoit  point  le  de¬ 
gré  d’irritabilité  qu’elle  auroit  dû  avoir  ,  la  malade  ne 
vit  point ,  pendant  ce  fommeil  ,  comme  elle  auroit  dû 
voir.  En  chargeant  la  tête  feule  ,  j’avois  altéré  l’équi* 
libre  entre  la  tère  &  l’eftomac  :  j’avois  bien  engourdi 
les  fens  extérieurs  *  mais  je  n’avois  pas  donné  en  même- 
temps  au  fens  intérieur  tout  le  développement  ,  toute 
l’aélivîté  dont  il  eût  été  fufcepdble ,  De-là  le  fommeil , 
quoique  vraiment  magnétique  ,  ne  fut  pas  auflî  parfait, 
à  beaucoup  près  ,  qu’il  auroit  pu  l’être. 

Je  fus  curieux  de  pouffer  plus  loin  cette  expérience , 
&  la  tête  étant  chargée  ,  comme  je  viens  de  le  dire  , 
j’appliquai  toute  la  force  magnétique  dont  j'étois  capa¬ 
ble  ,  à  charger  vivement  &c  promptement  l’eftomac- 
Je  vis  alors  le  fommeil  changer  peu-à-peu  dénaturé; 
&  à  mefure  que  la  mafle  des  nerfs  fe  raflafioit  de  fluide, 
le  fens  intérieur  reprit  plus  d’aélivité  &  plus  d’étendue- 
Jfnfin  ,  le  fommeil  devint  ,  non  pas  auffi  parfait  qu’il 
avoir  pu  letre  anciennement ,  l’état  convalefcent  de  la 
malade  ne  le  permettoit  plus  ;  mais  du  moins  il  fut  beau¬ 
coup  meilleur  qu’il  n’avoit  été  au  commencement  de 
l’oxpérientf. 


I 
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Seroit-ce  avancer  trop  d’après  cette  expérience  ,  qu^ 
de  dire  ,  que  la  plupart  des  traofports  au  cerveau  font 
des  Somnambulismes  commences  ,  &  que  ces  crifes 
fymptomatiques  qui  nous  alarment ,  pourroienr  devenir , 
au  moyen  du  Magnétifme  ,  des  crifes  critiques  &  fa- 
lutaires  ? 

Si  le  délire  où  tombent  les  malades  ,  fi  les  tran Sports 
au  cerveau  périodiques  n’ont  d’autre  caufe  qu’une 
extrême  irritation  du  cerveau  ,  il  eft  vraifemblable  que 
fi  le  Magnétifeur  alors  s'attachait  à  rétablir  l’équili¬ 
bre  j  en  chargeant  fortement  l’eftomac  ,  le  Sens  in¬ 
térieur  prendroit  le  defTus  fur  les  Sens  extérieurs  ,  & 
il  en  réfulteroit  une  crife  de  Somnambulifme  magnétique. 

Ma  malade  avant  que  j’eufle  entrepris  de  la  magné- 
tifer  fortement  ,  avoit  ,  comme  je  l’ai  dit ,  tous  les  foirs 
un  redoublement  de  fievre  avec  tranfport  au  cerveau  ; 
dès  la  première  fois  que  je  la  magnétifai  ,  dès  que1 
j’eus  donné  un  courant  régulier  au  fluide  qui  fe  por- 
toit  auparavant  en  trop  grande  abondance  à  la  tête  ,  ma" 
malade  devint  Somnambule  magnétique  ;  &  dès  -  lots 
plus  de  redoublement  ,  plus  de  tranfports  au  cerveau. 
N’eft-ii  pas  probable  que  la  même  chofe  arriveroit  a 
la  plupart  des  malades  que  nous  voyons  tomber  dans 
des  délires  périodiques  ,  fymptômes  des  maladies 
aiguës  ? 

L’obfervation  fuivante  femble  confirmer  mon  opinion. 
Cette  obfervation  intérelîante  &  non  fufpe&e  ,  rappor¬ 
tée  dans  Vhiftoire  des  maladies  épidémiques  de  1746  pa? 
M.  Malouin  ,  médecin  ,  me  paroît  démontrer  ,  non- 
feulement  qu’un  magnétifeur  attentif  pourra  fouvent 
changer  en  crife  Magnétique  le  tranfport  au  cerveau 
qui  a  lieu  dans  un  grand  nombre  de  maladies  ;  mais 
même  que  la  nature  feule ,  &  fans  avoir  befoin  d’être 
aidée  ,  peut  quelquefois ,  &  en  certain  cas  ,  opérer  ce 
changement  ,  &  produire  une  efpece  de  Somnambu- 
lifine  magnétique.  Voici  les  termes  de  M.  Malouin.  il 
y  eut  aujft  quelques  pleuré  fies.  J'ai  obferrvé  ,  <&  plu- 
fienrs  médecins  m'ont  dit  Valoir  obfervé  ,  que  ce  qui 
faifoit  la  douleur  de  coté  dans  ces  pleuréfes  fe  traxf- 
portoit }  après  Us  faignées ,  fur  l«  poignet ,  ou  fur  la  main 
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du  brus  dont  on  dvoit  été  fa  igné  ,  qui  étoit  du  coté  cp^ 
pofé  à  la  douleur.  Il  (e  joïgnoit  aujfi  de  l'enflure  à  La 
$■  douleur  fur  le  poignet  &  Jur  la  main  ;  mais  çette  dou¬ 

leur  fe  dijfipoit ,  fyc.  &c...  Dans  les  perfonnes  du  fex* 
malades  de  ces  pleunjïes  ,  ce  qilï  faifoit  leur  douleur  de 
coté  fe  tranfportoit  à  La  tète  par  la  faignée  du  bras  ;  fl 
elles  étoient  dans  ce  temps  prêtes  d  avoir  leurs  réglés  5 
le  pouls  leur  devenoit  petit  quoique  ?nol  ,  il  étoit  fré¬ 
quent  irrégulier  ,  les  malades  tomboient  dans  le  dé¬ 
lire  ;  leur  délire  avait  cela  de  particulier  ,  cefi  que  ces 
malades  étant  interrogées  >  répondoient  jufle  aux  de¬ 
mandes  qu’en  leur  faifoit  ,  elles  déraijonnoient  auffi - 
tôt  qu'on  ceffoit  de  leur  parler  [a]. 

Voilà,  fans  doute  ,  un  exemple  frappant  du  Somnam¬ 
bulifme  magnétique  opéré  par  Je  (impie  travail  de  là 
nature  ;  je  ne  doute  pas  que  fi  les  malades  dont 
parle  M.  Maloüin  avoient  été  interrogées  fur  leur  état  , 
elles  n’euflént  indiqué  les  caufes  de  leurs  maladies  ,  & 
les  retnedes  qui  îetir  étoient  convenables.  Qu’auroit- ce 
été  ,  fi  la  nature  avoit  encore  pu  être  renforcée  &  diri¬ 
gée  par  la  main  du  Msgnétifeur  ? 

On  remarquera  que  ce  Somnambulifme  magnétique 
naturel  avoit  lieu  lorlque  les  malades  étoient  près  du 
temps  ou  elles  dévoient  avoir  leurs  réglés.  J’ai  été  plus 
d’une  fois  dans  le  cas  d’obferver  que  c’eft  en  effet 
aux  approches  de  ce  temps  critique  ,  que  les  femmes 
font  le  plus  fufceptibles  de  tomber  dans  cet  état  fin- 
guîier. 

(9  )  On  ne  peut  nier  que  le  Somnambulifme  ne  fois 
une  maladie  ,  &  une  maladie  dont  le  liege  eft  momen¬ 
tanément  dans  le  cerveau.  C’eft  en  cela  que  le  Somnam¬ 
bulifme  reftemble  à  la  catalepfie.  Celle -ci  eft  produire 
par  un  embarras  ,  un  engorgement  des  humeurs  ;  6c 
ce  qui  rend  cette  maladie  dangereufe ,  c’eft  que  les  hu¬ 
meurs  ne  peuvent  être  engorgées  dans  le  cerveau  que 


[  a  ]  Voy.  les  IYIém.  de  l’Académie  ,  année  1746. 

parce 
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jpàïcfc  que  les  foîides  quelles  affaiffent  dans  cette  partie» 
y  font  Tans  report,  &  qu’ils  ne  peuvent  eoüféquemmene 
s*en  débarrafler  d’eux  -  mêmes  [  a  ].  _ 

Dans  le  So  nnambulîfme  magnétique  >  les  nerfs  font 
à  la  vérité  dans  le  même  état  ,  mais  c’eft  par  une  rai- 
fon  contraire  :  ce  ne  font  point  les  humeurs  engorgées 
dans  cette  partie  qui  affai  tient  les  nerfs  ;  mais  ces  nerfs 
Ions  irrités  à  l’excès  par  ta  fùrabondance  de  fluide  qui 
s'y  porté.  Ce  rte  irritation  produit  pour  l’in  fiant  le  même 
effet  qu’auroit  produit  l’engorgement  des  humeurs  ; 
mais  il  s’en  faut  bien  qu’elle  foit  également  dangereufe 
pour  les  fuites.  Et  en  effet  »  le  fluide  ne  peut  jamais 
ftanner  dans  le  cerveau  comme  feroient  les  humeurs- 1 
A  cauie  de  fa  très  -  grande  élqfticité  j  zv.  parce  que 
Cet  engorgement  du  fluide  ne  fuppofe  pas  ,  comme  le 
premier3,  un  vice  local  dans  les  nerfs  du  cerveau. 

Il  efl  cependant  toujours  vrai  de  dire ,  que  l’aifailfë- 
hient  ou  la  trop  grande  irritation  de  ces  nerfs  produi¬ 
ront  ,  pour  V inflan t ,  &  du  moins  en  partie,  les  mêmes 
accidents.  C’eft  dans  ce  fens  que  j’ai  appelle  le  Somnam- 
bulifme  magétique  un»  maladie;  car  fi  nous  le  confl- 
dérons  relativement  à  fes  effets  falutaires ,  &  aux  mer¬ 
veilles  que  nous  lui  voyons  opérer  ,  nous  devons  bien 
plutôt  le  regarder  comme  le  remede  le  plus  précieux 
qu’ait  pu  découvrir  l’humanité  fouffrante.  Un  malade 
devenu  Somnambule  ,  s’il  voit  fon  état  ,  y  appliquera 
lui-  même  les  remedes  propres  ;  il  guérira  furemenr  * 
quelque  défefpéré  qu’il  fût  en  apparence.  De  plus  de 
mille  Somnambules  me  fai  'vus  ,  dit  l’auteur  des  belles 
expériences  de  Buzancy  ,  un  feul  n'a  pu  parler  fur  fon 
état  j  &  celui-là  foui  n  a  pas  ete  guéri. 

(  io  )  En  rapportant  l’hiftoire  de  la  maladie  de  ma- 
demoifelle  N...  &  de  fon  traitement  magnétique  j’ai 


r  a  1  Je  ne  fais  fl  je  parle  de  certe  maladie  en  médecin  :  je 
ji’ai  pas  l’honneur  de  l’être.  Je  rends  en  gros  les  idées  que  j’ai 
pu  j»  e n  faite  9  d’après  ce  que  j  ai  vu. 
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dit  qu’à  la  fuite  d'un  certain  nombre  de  fommeils , 
cette  fille  découvrit  dans  fon  eftomac  un  ver  qu’elle  me 
dépeignit  ,  &  que  je  reconnus  être  de  l’efpece  connue 
des  médecins  ,  fous  le  nom  de  Solium.  Elle  ne  fut  d’abord 
m’indiquer  aucun  remede  contre  ce  ver  ;  je  n’en  vois 
point  encore ,  me  dit  elle  $  dès  que  je  le  verrai ,  je  vous 
le  dirai.  Je  vois  feulement  que  le  lémitochorton  ne  le 
tueroit  pas. 

Deux  jours  après  je  voulus  faire  une  expérience.  Je 
recueillis  dans-  un  ancien  trairé  fur  les  maladies  des 
vers  ,  fait  par  M.  Andri  ,  médecin  du  fiecle  dernier  > 
une  lifte  de  tous  les  remedes  qui  avoient  réulfi  à  ce 
médecin  ,  contre  différentes  efpeces  de  vers.  J’étois 
bien  afturé  que  ma  malade,  qui  ne  fait  pas  lire,  n’avoit 
aucune  connoiifance  de  cet  ouvrage  devenu  très -rare  au¬ 
jourd’hui. 

Après  avoir  demandé  de  nouveau  à  ma  malade  ,  fi 
elle  voyoit  quelque  remede  à  faire  contre  fon  ver  , 
&  m’être  afturé  par  fa  réponfe  ,  qu’elle  n’en  voyoit 
point  ,  je  lus  à  haute  voix  ,  pofément  &  fans  aucune 
afife&ation  ,  la  lifte  que  j’avois  apportée  ,  fans  l’en 
prévenir. 

A  toutes  les  drogues  que  je  nommai  d’abord ,  elle  me 
répondit  fimplement ,  non.  Mais  lorfque  j’en  fus  venu 
à  la  graine  de  chanvre  &  à  l’écorce  d’oranges  ameres  : 
oui  ,  me  dit- elle  avec  beaucoup  d’empreftement  &  de 
vivacité  :  oui  ,  je  fuis  fûre  que  ces  deux  -  là  tueront  ce 
ver,  faites-m’en  prendre  demain,  je  crois  qu’une  feule 
dofè  fuffira. 

Comment  ,  repris -je,  pouvez- vous  choifir  ainfi  ces 
deux  remedes  de  préférence  à  tous  ceux  que  je  vous 
ai  déjà  nommés  ?  Aviez-  vous  quelques  connoiftances 
des  uns  ou  des  autres  ?  Je  n’en  connois  aucun  ,  me  ré¬ 
pondit-elle  j  mais  ceux  que  vous  m’avez  propofés 
d’abord  me  répugnoient  ,  à  mefure  que  je  vous  les 
entendois  nommer.  Il  n’y  a  que  ces  deux -là  aux¬ 
quels  j’ai  pris  plaifir  à  fonger  ;  &  j’ai  fenti  qu’ils  me 
convenoient.  Je  ne  balançai  pas  à  donner  dès  le 
lendemain  à  ma  malade  un  verre  de  lait  de  graine 
de  chanvre  ,  dans  lequel  j’avois  fait  .râper  lecorçe 


(  99  ) 

d'üîiè  orange  arriéré  ;  elle  prit  ce  remede  à  fept  heu« 
tes  diï  matin  :  à  hait  heures  &  demie  ,  elle  tomba  dans 
des  convulfions  violentes  ,  elle  fentit  monter  vive¬ 
ment  à  fâ  gorge  quelque  choie  quelle  effaya  vaine¬ 
ment  de  vomir  ,  &  qui  après  l'avoir  piquée  ou  mor¬ 
due  fortement  au  gofier  ,  retomba  comme  un  poids  fur 
fon  eftomac. 

Depuis  ce  moment  on  vit  difparoltre  tous  les  acci¬ 
dents  fâcheux  que  ce  ver  ,  que  l’on  ne  foupçonnoit 
pas,  avoir  occâfionnés  pendant  plus  de  quatre  années 
chez  ma  malade  :  &  quelques  jours  après  ,  m’ayant 
prié  ,  dans  un  de  fes  fommeils  ,  de  lui  faire  prendre  un 
peu  de  rhubarbe  ,  elle  rendit  par  les  felles  ,  les  relies 
du  ver  ,  dont  la  dépouille  encore  bien  confervée  ,  atteffa 
furabondamment  l’exiftence. 

J’ai  eu  beaucoup  d’autres  occaiions  de  réconnoître 
-la  fureté  de  cet  inftinft  ,  qui  défigne  aux  Somnam¬ 
bules  ,  fans  jamais  les  tromper  >  tout  ce  qui  peut  leur 
être  nuilîble  ou  néce (Taire. 

Une  fois ,  èntr’autres ,  mademoifelie  N...  ayant  ,  à 
ma  priere  ,  touché  un  malade  dont  elle  détailla  très- 
exa&ement  la  maladie  ,  elle  lui  ordonna  un  remede 
dans  lequel  devoir  entrer  une  plante  qu’elle  nomma,  * 

mais  que  je  ne  connoilfois  point  :  je  fis  chercher 
cette  plante  5  mais  dans  la  crainte  qu’on  ne  fe  fût 
trompé  ,  je  la  préfentai  quelques  jours  après  à  ma  ma¬ 
lade  pendant  fon  fommeil.  Elle  prit  la  plante ,  l’appro¬ 
cha  de  fon  eftofnac  j  &  quoique  je  ne  lui  euffe  fait  ab- 
folurnent  d’autres  qùeftions  que  pour  lui  demander  fi 
elle  connoiffoit  cette  plante  ,  elle  me  dit  :  c’eft  ce  qui! 
faut  faire  prendre  à  N...  cela  lui  fera  beaucoup  de 

bien. 

(  iî  )  Le  Somnambulifme  magnétique  h’eft  pas 
feulement  utile  â  1  humanité  ,  en  ce  que  tout  malade , 
qui  tombe  en  cet  état  ,  eft  comme  alluré  de  fa 
guérifon  ,  autant  du  moins  quelle  eft  pofîible  à  la 
nature  >  mais  encore  en  ce  qu  un  (eul  Somnambule 
peut  toucher  &  guérir  un  grand  nombre  d  autres 
malades.  _ 
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Mademoi  Telle  N...  a  ma  priere ,  en  a  touché  pla¬ 
ceurs  ;  elle  a  connu  les  caufes  de  leurs  maladies  lors¬ 
que  ces  caufes  n’étoient  pas  même  foupconnées  par  les 
médecins  ;  elle  a  indiqué  les  remedes  &  le  régime  pro¬ 
pres  ,  fans  jamais  héfiter  ;  &  prefque  tous  ces  rémérés 
étoient  abfolument  nouveaux  pour  elle  ,  quand  je  lui 
en  parlois  étant  éveillée.  Je  l’ai  vue  plus  d’une  lois 
prévenir  les  malades  long- temps  d’avance  &  à  point 
nommé  ,  des  effets  que  ces  remedes  produiroienr  dans 
tel  temps  ,  &  j’ai  eu  la  fa  tis  fa  éf  ion  de  voir  plufieurs  de 
ces  malades  être  parfaitement  guéris,  d’autres  ecre  du 
moins  confidérablement  foulagés  par  les  ordonnances  tou¬ 
jours  fûtes  de  ce  nouveau  médecin. 

C’eft  encore  dans  ces  différentes  confultations  que 
j’ai  eu  plus  d’une  fois  occafion  de  m’alfurer  combien  la 
communication  eft  difficile  à  établir  entre  certains  in¬ 
dividus.  Il  eft  arrivé  à  ma  malade  de  ne  pouvoir  fe 
mettre  en  harmonie,  avec  telle  perfonne  ,  dans  une 
feule  féance  ,  il  falloit  qu’elle  y  revînt  à  deux 
fois.  Ce  malade  me  repouffe  trop  ,  me  difoit  -  elle 
alors  ;  il  me  fait  mal  ;  &  je  ne  pourrai  pas  le  voir 
aujourd’hui.  Je  remarquois  en  effet,  d.ms  ma  malade, 
des  mouvements  ccnvulfifs  ,  effets  de  ce  repouffement 
du  fluide. 

j’ai  fur -tout  obfervé  que  toutes  les  fois  que  ma  ma¬ 
lade  en  touchoit  d’autres  ,  dont  les  maladies  avoient 
quelque  rapport  avec  la  fîenne  ,  elle  fouffroit  alors 
beaucoup  plus  ,  &  d’une  maniéré  très-  fenfible  dans  les 
parties  femblables  à  celles  qui  étoient  affeélées  chez  les 
malades. 

Qu’un  Magnétifeur  ,  me  difoit- elle  quelquefois  à 
ce  fujet  ,  s’il  a  en  lui  quelque  partie  foible  ,  fe  garde 
bien  de  magnétifèr  un  malade  attaqué  dans  cette  même 
partie  \  il  fe  feroit  le  plus  grand  mal.  Et  ce  que  made- 
moifelle  N...  avançoit  ainfi  comme  une  maxime  géné¬ 
rale ,  elle  me  l’a  prouvé  par  elle -même  d’une  maniéré 
bien  frappante. 

Depuis  environ  fept  ans  ,  cette  fille  avoit  fait  rentrer 
une  efpece  de  gale  qui  lui  étoir  fortie  à  la  tête  ,  & 
cette  humeur  y  avoit  fojcmé  un  dépôt  dont  ma  maladç 
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n’avoit  encore  refont!  d’antres  mauvais  effets  que  quel¬ 
ques  maux  de  tête  ,  qu’elle  n’avoit  plus  même  depuis 
an  an. 

Pendant  tout  le  temps  qu’a  duré  le  traitement  de  la 
grande  maladie  ,  &  îufijues  au  moment  où  je  l’ai  cm 
guérie,  mademoifelle  N...  ne  m’a  jamais  parlé  de  cet 
ancien  dépôt  :  elle  ne  le  voyoit  point  pendant  Tes  fom- 
meils  ,  fans  doute  parce  que  l’humeur  n’étant  pas  en 
mouvement  ,  elle  ne  lui  faifoit  ,  pour  le  moment ,  au¬ 
cune  fènlatiôn.  Aujourd’hui  que  je  connois  ce  dépôt, 
je  préfume  qu’il  écoit  ,  fans  que  ma  malade  s’en  fùc 
douté  ,  la  véritable  caulè  de  fes  nouveaux  fommeils 
qui  ,  félon  moi  ,  n’auroient  pas  dû  avoir  lieu  ,  depuis 
que  ,  par  la  venue  de  fes  réglés  ,  je  la  croyois  parfai¬ 
tement  guérie  -t  &  qu’en  effet  elle  l’étoit  de  fa  grande 
maladie. 

Ce  fut  dans  un  de  fes  fommeils  que  je  priai  made¬ 
moifelle  N  ..  de  toucher  M.  le  chevalier  D’...  Elle  ne 
tarda  pas  à  découvrir  en  lui  ,  les  relies  mal  guéris  d’un 
ancien  dépôt  qu’il  avoit  eu  dans  la  tête,  vingt  •  cinq  ans 
auparavant  ;  elle  lui  indiqua  tous  les  remedes  qu’il  avoit 
à  faire  pour  achever  de  le  guérir  entièrement. 

Ce  ne  fut  qu’avec  la  plus  grande  répugnance  ,  que 
mademoifelle  N...  fe  décida  à  toucher  M.  le  chevalier 
D’...  Elle  prelfentoit  le  mal  qu’il  devoir  lui  faire  :  5e 
elle  n’obéir  qu’à  mes  inftances  réitérées.  En  effet  elle 
ne  l’eut  pas  touché  pendant  cinq  minutes  ,  quelle 
reffentit  un  mal  de  tête  violent  :  &  dès  ce  moment 
l’humeur  du  dépôt  quelle  y  avoit  y  s’étant  mile  en 
mouvement  ,  commença  à  tomber  fur  fa  poitrine. 
Dés  -  lors  elle  vit  le  dépôt  pendant  lès  lommeils  -,  elle 
m’indiqua  les.  remedes  dont  elle  auroit  be(oin  &  qui 
furent  à-peu-près  les  mêmes  que  ceux  quelle  avoit  preff 
crits  à  M.  le  chevalier  D’...  Enfin  elle  m’annonça  à. 
l’avance  ,  les  differentes  crifes  qui  dévoient  fuiyre  la: 
fonte  du  dépôt. 

Lorfque  j’ai  parlé  de  cette  correfpondance  fympathique 
qu  i  fe  trouve  entre  le  malade  touché  ,  &  le  Somnam- 
bn  le.  qui  le  touche ,  on  m’a  fait  une  objection  qui  paroîfi: 

g  3 
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être  bien  fondée  ,  mais  qui  ne  l’efl  ,  je  crois ,  qu'ca 
apparence. 

Qp  un  Somnambule,  m’a -t- on  dit,  qui  fe  trouve 
avoir,  par  exemple  ,  la  poitrine  foible  ,  éprouve  dans 
cette  partie  une  fenfation  douioureufe ,  ior (qu’il  tou¬ 
chera  un  malade  poitrinaire  ,  on  pourroit  peut  -  être 
l'expliquer  à  la  rigueur  ;  mais  comment  ,  &r  dans  quelle 
partie  un  homme  Somnambule  éprouvera- 1  il  les  maladies 
de  la  matrice  en  touchant  une  femme  attaquéedans  cette 
partie  ? 

Cette  objection  me  paroît  être  plutôt  dans  les  mots  , 
que  dans  les  chofes.  En  effet  ,  fans  parler  de  la  fimi- 
îitude  intérieure  qui  exifte ,  peut- être  plus  que  nous  ne 
pènfons  ,  entre  les  parties  lexuelles  ,  on  ne  peut  nier 
qu’il  n’y  ait  au  moins  entre  ces  parties  une  analogie  , 
un  attrait  de  fympathie  fagement  établi  par  la  nature, 
pour  la  propagation  des  efpeces  ,  attrait  dont  fans 
doute  on  ne  connoîtra  jamais  les  raiforts  cachés  ;  mais 
qui  doit  certainement  fuffire  pour  donner  au  Somnam¬ 
bule  l’idée  des  maux  qu’éprouve  la  femme  malade , 
dans  une  partie  ,  fînon  femblable  ,  du  moins  fympathi- 
que  ou  analogue  avec  la  fienne.  On  connoît  ,  par 
exemple  ,  l’analogie  intime  qui  régné  entre  les  parties 
fexueiles  ,  quoique  fuppofées  différentes  ,  &  l’organe 
de  la  voix  qui  elf  certainement  le  même  chez  l’homme 
comme  chez  la  femme. 

(  12  )  Ce  que  je  dis  du  repouffement  de  l’argent  , 
me  rappelle  quelques  expériences  affez  curieuses  ,  & 
dont  peut-être  on  fera  bien-  aife  de  trouver  ici  le 
précis.  - 

J‘ai  dir  que  dans  fes  fommeiîs,  mademoifelle  N... 
voyoit  très-  diftinébement  le  fluide  :  un  jour  ,  après 
avoir  dirigé  fur  elle  ma  baguette  ,  &  m’étre  alfuré  qu’elle 
en  voyoit  forrir  ie  fluide  qu’elle  comparait  toujours  à 
un  gros  fil  d’or  brillant  d’étincelles  ,  je  préfentai  de 
fuite  la  même  baguette  au  centre  d’une  piece  d’argent; 
&  fans  avertir  de  rien  ma  malade  ,  je  me  contentai 
de  lui  demander  ce  qu’elle  voyoit. 
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Votre  fluide  ,  me  répondit -elle  ,  en  arrivant  fur  l’ar¬ 
gent  ,  s’écarte  de  tous  côtés ,  &  fait  un  remons  jufques 
fur  les  bords  de  la  piece  d’argent ,  &  il  forme  une  ef- 
pece  de  houpe  ,  puis  il  revient  fur  la  baguette.  Il  ne 
pafle  au  travers  de  l’argent  qu’un  brouillard  épais  qui 
n’a  plus  ni  la  couleur  ,  ni  les  étincelles ,  ni  même  la  di¬ 
rection  qu’avoit  votre  fluide. 

Je  préfentai  la  baguette  devant  une  piece  de  cuî- 
vre  ;  ma  malade  remarqua  les  mêmes  choies  qu’elle 
avoit  vues  fur  la  piece  d’argent  ,  avec  cette  feule 
différence  ,  que  le  fluide  ,  au  lieu  de  revenir  fur 
Ja  ba^iiitte  après  avoir  frappé  le  cuivre  ,  s’échappoit 
tout  autour  du  métal  ,  &;  lui  paroilfoit  fe  perdre  dans 
l’air. 

Je  fubflituai  une  plaque  de  fer  à  la  piece  de  cui¬ 
vre  ,  ëc  ma  malade  vit  mon  fluide  traverler  le  fer  , 
&  en  fortir  avec  la  même  vitefle  ,  la  même  direction 
qu’il  avoir  en  y  arrivant ,  &  fans  avoir  changé  lenfi- 
biement  de  couleur  ,  ni  perdu  de  fon  brillant. 

Je  dirigeai  la  baguette  au  centre  d’une  louppe  de 
verre  ;  ma  malade  obferya  que  le  fluide  ,  après  avoir 
traverfé  la  louppe  ,  avoit  le /même  éclat  &  qu’il 
continuoit  à  fuivre  la  même  diredion  qu’auparavant  ; 
mais  avec  une  vîtelfe  beaucoup  plus  grande.  Je  mis 
une  fécondé  louppe  à  la  fuite  de  la  première  ,  le 
fluide  en  fortant  de  cette  nouvelle  louppe  ,  avoir 
doublé  de  vîtelfe  5  d’où  Je  puis  conclure  que  le 
verre  augmente  l’aétivité  ,  &  le  courant  du  fluide 

magnétique. 

Je  dirigeai  enfuite  la  baguette  fur  une  piece  d’or  ; 
ma  malade  trelTaillit  ,  elle  ne  pouvoit  fe  laüer  d’admi¬ 
rer  ce  qu’elle  voyoit.  Votre  fluide  ,  me  dit- elle  ,  apres 
avoir  traverfé  cet  or  ,  eft  infiniment  plus  vif  &  plus 
brillant  ;  il  court  aufli  avec  beaucoup  plus  de  vîtelfe,  8c 
il  va  bien  plus  loin. 

En  ce  moment  j’interpolai  une  louppe  entre  la  piece 
d’or  &  la  baguette  ;  le  fluide  au  fortir  de  la  piece 
d’or  ,  avoit  acquis  une  vîtelfe  &  un  brillant  que  ma 
malade  eut  peine  à  m’exprimer  autrement  que  par  l’ef- 
pece  de  tranfport  où  cette  vue  la  jecoit. 
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J’ai  répété  pîufîeurs  fois,  &  de  différentes  maniérés, 
les  expériences  dort  je  viens  de  donner  feulement  le 
précis  ,  &  j’ai  toujours  obtenu  Jes  mêmes  refultats  :  je 
délire  c]ue  d’autres  que  moi  les  répètent.  Je  fuis  perfuadé 
qu’elles  pourront  un  jour  fournir  dans  la  pratique  du 
Magnétifme  ,  plusieurs  moyens  d’accroître  i’aélion  du 
fluide  fur  les  malades  ,  en  augmentant  à  volonté  fa 
force  &  fon  courant  par  l’interpofition  de  diverfes  ma¬ 
tières  qu’on  placera  entre  les  malades  &  la  baguette  du 
Magnétiseur. 

On  fait  déjà  que  la  glace  d’un  miroir  réfléchit  très- 
forrement  le  fluide  ,  mais  on  n’en  fait  pas  la  raifon. 
J’eflayai  une  fois  de  placer  ma  malade  ,  pendant  fon 
fommeil  ,  devant  une  glace  ;  elle  avoit  les  yeux  bien 
fermés  ;  cependant  elle  fe  vit  parfaitement  ;  elle  pa- 
roifloit  même  y  prendre  plaiflr  ,  lorfqu’au  bout  de 
quelques  inftants  ,  je  la  vis  rejfauter ,  &  bientôt  eile 
eut  des  mouvements  convullifs  ,  qui  devinrent  fi  violents, 
que  j’eus  à  peine  le  temps  de  l’éloigner  pour  la  cal¬ 
mer.  Lorfqu’elle  fut  un  peu  revenue  à  elle  ,  je  lui 
demandai  quelle  pouvoit  être  la  caufe  de  cet  accident. 
Le  métal  qui  eft  derrière  la  glace,  me  répondit- elle  , 
a  renvoyé  mon  propre  fluide  fur  moi  -  même  ;  bientôt 
ma  tête  a  été  trop  chargée  i  &  c’etl  ce  qui  m’a  fait 
mal. 

(  13  )  Voilà  ce  qui  rendra  toujours  la  pratique  du 
Magnétifme  ,  très-pénibe;  &  ce  qui  retardera  peut- 
être  \  encore  long- temps  les  progiès  de  cette  décou¬ 
verte  fublime  :  quelques  Magnetifeurs  bien  intentionnés  , 
produiront  de  temps  en  temps  d’excellents  effets  ;  ils 
guériront  d’une  maniéré  comme  miraculeufe  ,  un  petit 
nombre  de  malades  ;  mais  il  faudra  des  fiecles  ,  peut- 
être ,  pour  voir  ce  moyen  fi  fimple  en  lui- même  ,  de¬ 
venir  généralement  utile  à  tous  les  hommes.  Ces  gens 
que  nous  avons  vu  s’élever  contre  le  Magnétifme  qu’ils 
refufoient  de  connoîrre  ,  ceux  qui  ,  pour  un  vil  inté¬ 
rêt  »  fe  font  efforces  contre  leur  propre  confidence 
de  décrier  cette  utile  découverte ,  n’avoient  pas  réfléchi 


C  iojjt  ■) 

Tar  les  difficultés  qu’elle  éprouveroit  nécefTairement  dans 

la  pratique 

(  4  L’inftinâ:  moral  a  fans  doute  ,  comme  l’inf- 

tinét  phyfique  ,  des  loix  qu’il  doit  fuivre  ,  &  qu’il 
ne  peut  de  lui  même  intervertir  ;  il  eft  cette  conf- 
cience  qui  ne  fe  méprend  jamais  fur  nos  devoirs  mo¬ 
raux  j  &  de  même  que  chez  les  animaux  ,  l’inftméfc 
phyfique  eft  toujours  déterminé  d’une  maniéré  invariable, 
par  les  befoins  phyfiques  de  lindividu  ;  l’inftinét  moral 
dans  l’homme  doit  être  dirigé  par  les  principes  moraux  , 
dont  Ton  aine  s’eft  fait  une  habitude  ,  foit  que  ces  prin¬ 
cipes  foient  innés  ,  ou  qu’ils  fbient  en  lui  le  fruit  de 
l’éducation. 

Or  ,  il  doit  en  être  de  ce  qui  contrarie  l’inftinéfc  mo¬ 
ral  ,  comme  de  ce  qui  contrarie  rinftinét  phyfique  ;  & 
comme  je  fuis  très  -  convaincu  que  malgré  tout  l’af- 
cendant  qu’un  Magnétifeur  pourroit  avoir  fur  fon  ma¬ 
lade  Somnambule,  il  ne  le  réfoudroit  jamais  à  pren¬ 
dre  un  remede  auquel  fon  inftinét  phyfique  répugnerait* 
je  fuis  de  même  perfuadé  que  ce  Magnétifeur  ne 
parviendra  jamais  à  le  faire  agir  contre  Tes  principes 
moraux. 

Je  dirigeois  un  jour  ma  baguette  fur  l’eftomaC 
de  ma  malade ,  &  j’avois  ,  en  ce  moment ,  une  forte 
volonté  de  la  faire  venir  à  moi  :  Elle  y  vint  en  effet , 
fans  qu’il  fût  befoin  de  le  lui  ordonner. 

Je  pourrais  donc»  lui  dis- je  alors,  vous  conduire 
aufïi  par  -  tout  où  je  voudrais;  oui  ,  fans  doute,  vous 
le  pourriez  ,  me  répondit  -  elle  ;  je  vous  fuivrois  ,  mais 
ce  ne  ferait  qu’autant  que  je  ne  rifquerois  de  me  faire 
aucun  mal.  Si  pour  aller  jufqu’à  vous  je  rencontrais 
de  l’eau  ,  ou  du  feu  ,  il  ne  faut  pas  croire  que  je  vou- 
luffe  m’y  jeter  pour  vous  joindre  :  je  m’agiterais  au 
bord  de  l’obftacle  ;  je  fouffrirois  peut-être  allez  pour 
me  réveiller  ;  mais  le  foin  de  ma  propre  confèrvation  9 
remporterait  toujours  fur  l’attrait  qui  me  porterait  vers 
vous. 

Pourquoi  ne  dirons- nous  pas  au  moral,  ce  que  ma 
malade  me  difoit  alors  au  phyfique  ,  puifqu’on  ne  peut 
nier  qu’il  n’exifte  dans  l’homme  un  fermaient  du  bien 
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moral  »  comme  on  y  reconnoît  un  inffinét  du  bien  phy~ 
fique. 

On  peut  à  la  fuite  de  ces  raifons  métaphyfiques  >  rap- 
peller  la  preuve  que  j’ai  tirée  de  l’état  même  du  Som- 
nambulifte.  Si  cet  état  n’eft  autre  chofe  que  le  dévelop- 
pement  d’un  fens  intérieur  exiftant  dans  l’homme  ;  fi  ce 
fixieme  fens  ne  peut  entrer  en  aélion  qu’autant  que 
les  fens  extérieurs  font  alfoupis  quant  à  leur  a&ion  pro¬ 
pre  ,  &  qu’ils  n’ont  plus  de  relation  direéte  au  dehors  ; 
n’y  auroit  il  pas  de  la  contradiction  à  fuppofèr  à  ces 
fens  leur  aétion  ordinaire  chez  un  Somnambule  ?  Au 
moment  où  je  rédige  ces  notes  ,  j’apprends  deux  faits 
qui  confirment  pleinement  toutes  les  idées  que  j’avois  eues 
à  ce  fujet. 

L’un  eft  d’une  fille  publique  &  abandonnée  ,  laquelle 
étant  devenue  Somnambule  ,  &  s’appercevant  que  fon 
Magnétifeur  la  regardoit  avec  trop  de  liberté  ,  couvre 
fon  fein  avec  le  plus  grand  foin  ;  ce  qu’elle  n’auroit  cer¬ 
tainement  pas  fongé  à  faire  étant  éveillée  :  voilà  l’inftinét 
moral  dans  toute  la  force  ,  &  qui  n’eft  plus  étouffé  ,  ou 
maîtrifé  par  l’aétion  des  fens  extérieurs. 

L’autre  eft  d’une  femme  ,  qui  ,  étant  Magnétifée  pat 
fon  mari ,  devient  Somnambule  :  celui-ci  veut  alors  ulèr 
avec  elle  des  droits  que  lui  donne  fa  qualité  d’époux  5 
la  femme  le  repouffe  ,  fe  défend  vivement  ,  jufqu’à  ce 
qu’étant  trop  preffée  ,  elle  finit  par  fe  réveiller  forcément, 
&  ce  réveil  fut  fuivi  d’une  crife  convalfive  qui  la  fit 
beaucoup  fouffrir.  Ce  fait  prouve  que  même  ,  fans  qu’il 
foit  befoin  de  l’inftinét  moral  ,  il  fuffit  de  mettre  en 
aétion  les  fens  extérieurs  pour  éteindre  le  fixieme  fens, 
&  pour  faire  ceffer  le  Somnambulifme  -,  d’où  l’on  doit 
conclure  au  moral  comme  au  phyfique  ,  que  cet  état 
ne  peut  jamais  conduire  à  la  dépravation  des  mœurs } 
comme  l’ont  prétendu  quelques  détracteurs  du  Magné- 
tifme.  ...  t 

(  15  )  On  voit  tous  les  jours  des  Somnambules 
exécuter  ,  avec  la  plus  grande  précifion  ,  tous  ies  mouve¬ 
ments  que  leurs  Magnécifeurs  font  dans  des  appartements 
fépaxés ,  par  des  murs  épais,  de  celui  où  ils  fe  trouvent , 
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&  cela  pat  ta  féale  volonté  que  ces  Magnétifeurs  joignent 
à  leurs  mouvements. 

(16)  Quelques  Magnétifeurs  ont  donné  dans  l’ex¬ 
trême  oppoië.  Convaincus  de  toute  l’aétionque  leur  volon¬ 
té  pouvoit  exercer  fur  leurs  malades ,  ils  en  font  venus 
jufqu’à  croire  que  la  volonté  eft  le  feul  &  unique  agent, 
dans  les  opérations  du  Magnétifme  ,  &  que  le  fluide 
magnétique  n’eft  qu’une  chimere  ,  du  moins  quant  à 
l’emploi  que  nous  croyons  en  faire. 

Je  ne  prétends  pas  entrer  en  lice  ,  avec  ces  MM. 
&  j’en  fuis  d’autant  plus  éloigné  ,  que  ,  quelle  que  foie 
leur  opinion  ,  comme  ils  fuivent  à-peu-près  les  mêmes  pro¬ 
cédés  que  nous  j  comme  ils  magnétifent  même  avec  d’au¬ 
tant  plus  d’énergie  qu’ils  mettent  plus  de  force  dans  leurs 
volontés  ,  en  raifon  du  plus  haut  degré  de  confiance  qu’ils 
y  attachent  ;  comme  enfin  le  fluide  émané  d’eux  ,  foie 
qu’ils  y  croient1  ou  non  ,  n’en  agit  pas  moins  ;  ils  ob¬ 
tiennent  les  mêmes  réfultats  ,  &  font  le  même  bien  ,  ce 
qui  eft  l’effentiel. 

Sans  entrer  donc  dans  une  difpute  ,  que  j’appelle- 
rois  volontiers  une  difpute  de  mots  ,  je  me  contente¬ 
rai  de  dire  à  ces  Magnétifeurs  ,  que  pour  être  pleine¬ 
ment  convaincus  de  la  vérité  de  leur  fyftême  ,  il 
faudroit  que  nous  puiflions  les  voir  produire  des  effets 
fenfibles  fur  des  malades  éloignés  d’eux  ,  qu’ils  n’au- 
roient  point  vus  ,  &  avec  lefquels  iis  ne  feraient  point 
en  communication  ,  dont  enfin  ils  n’auraient  tout  au 
plus  devant  eux  que  les  images  ,  pour  fervir  ,  au 
befoin  ,  à  fixer  toute  leur  attention  &  à  ranimer  leur 
Volonté. 

Il  faudroit  encore  que  nous  leur  viflions  opérer  les 
mêmes  effets  ,  à  volonté  ,  fur  des  perfonnes  bien  por¬ 
tantes.  Car  fi  leur  volonté  feule  opéré  ,  fans  l'intermede 
d’un  agent  phyfique ,  dont  l’aétion  ne  peut  avoir  d’effet 
'  fenfible  que  fur  un  corps  déforganifé  ,  je  ne  vois  pas 
pourquoi  ils  n’exerceroient  pas  le  pouvoir  de  leur  volonté 
iftir  un  homme  fain  ,  comme  ils  pourraient  le  faire  fur 
un  homme  malade. 

Je  demanderois  volontiers  aux  feélateurs  de  cette  doc- 
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trîne  métaphyflque  ,  qui  nient  l’exiftence  4’un  fluide 
moteur  de  toute  la  nature  ,  pourquoi  ces  importions 
de  mains,  ces  attouchements  réitérés  &  prolongés  fur 
les  parties  malades  ,  pourquoi  ces  baquets  &  leur  ap¬ 
pareil  ,  pourquoi  ces  chaînes  que  forment  leurs  mala¬ 
des  ;  dans  leurs  traitements  ?  je  leur  demanderais  encore 
comment  &  par  quelle  étrange  illufion  ,  fi  ce  fluide 
n’exifte  pas  ,  un  grand  nombre  de  Somnambules  ,  en 
différents  lieux ,  en  différents  temps  ,  fans  pouvoir  être 
foupçonnés  de  connivence  ,  ont  ils  vu  ,  ont-ils  décrit  ce 
ifluide  &  Ces  effets  à  peu  près  de  la  même  maniéré? 

Au  refte  ,  en  propofant  mes  doutes  à  ces  Meilleurs , 
infiniment  refpeétables  par  l’amour  du  bien  qui  les  dirige , 
je  n’ai  point  en  vue  d’établir  avec  eux  une  difcullion  , 
mais  de  les  engager  à  nous  faire  connoître  plus  particu¬ 
liérement  les  moyens  plus  Amples  &  plus  efficaces  qu’ils 

peuvent  ayoir  pour  opérer  ce  bien 
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